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A U SECOURS DE LA MINORITE ONTARIENNE
PERSEVERANCE!

L’auditoire du Monument National a, une fois de plus, acclamé des 
paroles de fierté et de justice. Nous voudrions que tous fussent partis 
oe là avec une volonté d’inlassable persévérance.

C'est la qualité dont nous aurons le plus besoin.
Nous sommes en face d’une situation qui dure depuis longtemps, 

qui se prolongera assurément sous des formes diverses longtemps en­
core. Une victoire pourra être assez tôt obtenue — et nous le souhai­
tons tous — mais la question générale du français restera posée pour 
de tré^s nombreuses années.

La crise tient à trop de causes, à des préjugés, à des intérêts, à des 
ignorances trop profondes pour espérer qu’elle sera rapidement résolue. 
Il faut donc nous armer de ténacité et d’énergie.

L’absurde, ce serait d’opposer à des facteurs permanents de simples 
explosions spasmodiques et de croire qu’en dehors des périodes d’agi­
tation bruyante, la lutte ne se poursuit point.

Il faut au contraire nous mettre en face des réalités, si désagréables 
quelles puissent être, et opposer aux facteurs permanents la méthode 
et la persévérance qui seules peuvent les contrecarrer.

11 faut porter notre effort sur tous les domaines où se débattent les 
intérêts de notre langue, car tous réagissent les uns sur les autres, et ce 
qui est perdu ou gagné quelque part facilite une victoire ou une défaite 
correspondante ailleurs.

Il faut d’abord bien nous convaincre de notre droit et des raisons 
de notre droit; il faut essayer ensuite d’en convaincre les Anglo-Cana­
diens.

Et il faut agir en toute circonstance conformément à nos opinions 
et à nos droits. C’est là seule façon d’imposer aux Anglo-Canadiens la 
conviction que nous avons vraiment des droits et que nous voulons réel­
lement les faire respecter.

N oublions jamais non plus que, seules, les élites actives et déter­
minées obtiennent des résultats considérables. La masse d’une popula­
tion est toujours plus ou moins distraite par ses préoccupations immé­
diates, par le souci du pain quotidien. Cette distraction chez nous est 
aggravée par le fait que beaucoup de gens ont intérêt à ce qu’on ne 
pense point à ces choses et possèdent en même temps le moyen de les 
noyer sous l’amas des querelles ou des balivernes quotidiennes.

C’est le devoir, et ce devrait être l’ambition de tous ceux qui savent 
de maintenir sur ce problème l’attention générale, d’empêcher qu’on ne 
l’ensevelisse sous des préoccupations secondaires.

Il y va de notre honneur et de notre avenir.
Aux jeunes gens dont la belle et méthodique énergie console ceux 

qui se sentent déjà vieillir, à tous ceux qui savent ou devinent la gra- 
vilé de la lutte,d’important nous paraît être de répéter le mot qui jail­
lissait hier de toutes les phrases du discours de M. Landry, représen­
tant officiel de la minorité ontarienne, fils de cette admirable race aca­
dienne qui n’a pas voulu mourir: Persévérance! Qmer HEROUX

“ TOUT 
FRANÇAIS...”

La Presse s’est fourvoyée, dans sa 
campagne contre les embusqués 
français. Aussi voudrait-elle s’en 
tirer les chausses nettes.

Il est peu probable qu’elle y réus­
sisse^ Toutefois, depuis une couple 
de jours, elle tâche à s’en tirer au 
mieux, en affichant en tête de ses 
colonnes cette manchette abracada­
brante: “TOUT FRANÇAIS N’EST 
PAS UN EMBUSQUE!” et en pu­
bliant, bien en vue, une note sup­
pliant ses lecteurs de ne pas con­
fondre FRANÇAIS et EMBUSQUE. 
"Ces mots sont loin d’être synoni- 
mes et nous ne voudrions pas que 
ceux qui sont dans une situation 
militaire régulière souffrissent pour 
les déserteurs et les insoumis. Que 
nul ne confonde!” clame la Presse.

Elle ne réfléchit pas que s’il y a 
confusion dans l’esprit de certaines 
gens, — lecteurs exclusifs de !a 
Presse, — c’est elle qui l’a créée, 
qui a jeté cette défiance à l’endroit 
d’une population entière dans des 
milieux trop fermés pour saisir Tin- 
convenance de son procédé.

A-t-on jamais eu idée de cela ? 
Voici un journal qui, par suite d’u­
ne campagne étourdie et inconsidé- 
rée, a semé du doute et du soupçon 
chez ses gens et qui, maintenant, 
crie, sur les toits, une vérité mani­
feste, si manifeste qu’elle semble 
tenir d’une lapalissade : “TOUT 
FRANÇAIS N’EST POINT UN EM­
BUSQUE!” Et qui donc a travaillé 
à répandre cette impression dans le 
public, qui donc, sinon la Presse ? 
N’est-ce pas elle qui a créé le dan­
ger et puis qui crie: “Au loup !” 
Qu’est-ce au juste;, hypocrisie ou 
bêtise?

*

Pour se mettre à couvert, la 
Presse, de ciseaux canailles, coupe 
dans notre article de protestation 
contre sa campagne le passage re­
latif au sentiment légitime que les 
Français peuvent entretenir à l’en­
droit des véritables embusqués, sans 
souffler mot des paragraphes où 
nous qualifions sa campagne d’in­
convenante et où nous écrivons : 
"il n'appartient toutefois à aucun 
journal canadien-français de s’em­
ployer à jeter le soupçon dans l’es­
prit de ses lecteurs au point de les 
amener à confondre avec les embas­
tillés ceux qui m règle avec la 
Prance, estiment qu’ils n’ont pas à 
soumettre leur conduite et leurs pa­
piers à l’approbation de tel ou tel 
journaliste de Montréal ou de Qué­
bec.”

Le procédé des faux consuls de la 
Presse peut être habile.’ Il est certes 
malhonnête.

Répétons-le : il n’entrera dans 
1 esprit d’aucun Canadien-français 
intelligent que les stratégistes en 
chambre de la Presse ou d’un autre 
journal canadien-français puissent 
légitimement s’arroger la mission de 
viser les livrets militaires, — l’ex­
pression est de la Presse elle-même, 
dans son invite injurieuse, — des 
Français, soit à Montréal, soit ail­
leurs.

Tous les Canadiens-français bon- 
netes et intelligents exprimeront, 
s iis ne 1 ont déjà fait, à cette feuille 
tapageuse, leur mépris de sa tenta­

tive de se substituer aux autorités 
régulières, et de vouloir aller dans 
Je jardin de la colonie française, 
brandir le pavé de Tours, pour le 
grand inconvénient de ceux qu’elle 
prétend servir et qu’elle dessert.

* * »

■ Car elle les dessert. Elle a réussi, 
par sa campagne intempestive, par 
son intrusion dans une affaire de 
famille qui ne la regarde point, à 
faire naître dans l’esprit de ses lec­
teurs exclusifs l’idée malveillante 
que tout Français au Canada, de ce 
temps-ci, peut être un embusqué. 
A lui de prouver qu’il ne Test pas, 
laisse entendre la Presse.

Eût-elle voulu jeter du discrédit 
sur les citoyens français du pays 
qu’elle n’aurait pu mieux s’y pren­
dre.

La crainte lui en vient, sa cam­
pagne presque close, elle se met à 
pousser des cris d’oie pourchassée. 
"U ne faut pas confondre! Il ne faut 
pas confondre!”

Voilà ce qui serait plaisant, cer­
tes, si ce n’était injurieux pour la 
colonie que nous avons attirée ici 
de toutes nos forces.

Georges PELLETIER.

POUR LE FRANÇAIS
J’ai lu avec un Vif intérêt dans le 

Devoir de mardi la communication 
du R. P. Théophile Hudon. [.’idée 
qu’emet Je distingué recteur du col- 
ege d’Edmonton me parait excel­

lente. Elle répond certainement aux 
preoccupations actuelles de plus 
d un Canadien-français.

La Ligue des Droits du français, 
pour sa part, a déjà songé à de tel­
les publications. Le projet même est 
pratiquement déc'idié. Il entre tout à 
ta'it dans son programme initial. Seu­
lement les circonstances en ont re­
tardé jusqu’ici Texécutiop.

Plusieurs fonds patriotiques ont 
ete créés dans ces derniers temps, 
plusieurs quêtes à, domicile ou sur la 
rue ont fait assaut à nos bourses. 
Des unes comme des au 1res noire 
Ligue n’a pas encore profité. Comme 
par ailleurs aucun Mécène ne l’a fa­
vorisé de ses dons et que ses direc­
teurs sont riches surtout de leur pa- 
jriotismo, il lui faut remettre à des 
jours plus propices quelques-unes 
de ses entreprises les plus chères. 
La publication en effet de ces bro­
chures occasionnerait des frais que 
leur vente à bas prix serait impuis­
sante à solder, du moins au début. 
Qu’un Canadién-Français patriote et 
fortuné fournisse les fonds nécessai­
res, ou encore s’engage .simplement 
a couvrir la marge entre les recettes 
et les dépenses, et sur le champ la 
Ligue se mettra en mesure de remplir 
cet article de son programme.

D’ici là notre comité n’entend pas 
rester inactif. Il a résolu à sa der­
nière séance d’entreprendre sur le 
champ une autre oeuvre, — une pu­
blication aussi — mais moins coû­
teuse et dont le caractère populaire 
lui permettra une assez large diffu­
sion. Déjà nos meilleurs ouvriers 
de la plume sont courbés sur leur 
travail. L’amour de la race les ins­
pire. Et les feuillets patriotiques 
s ajoutent aux feuillets.... Mais nous 
reviendrons bientôt sur ce sujet.

Pierre HOMIER.

L’ITALIE ET 
LA GUERRE

La session du parlement italien 
s’ouvre aujourd’hui même à Rome. 
Le moment est solennel : peu de 
jours s’écouleront probablement 
avant qu’une déclaration de guerre 
ne sorte des délibération des 
Chambres.

On ne croit pas, en effet, que Top- 
position combatte la politique du 
gouvernement. M. Giolitti, chef des 
neutralistes, s’est retiré chez lui, 
dans le Piémont, laissant le champ 
libre au cabinet Salandra. Mais cet­
te liberté d’action même implique 
une responsabilité redoutable, qui 
n’est pas sans péril et dont le mi­
nistère sera heureux de voir les 
Chambres prendre leur part.

L’heure de ITtalie est donc, pro­
che. La décision semble imminente. 
Le chancelier allemand Ta fait 
pressentir dans son discours au 
Reichstag, où il a énuméré les con­
cessions que l’Autriche était dispo­
sée à faire et qui ont été jugées in­
suffisantes, comme nous Tavons no­
té nous-mêmes à plusieurs reprises. 
Les dépêches d'hier ont relevé le 
ton pessimiste de la communication 
officielle qui présage, la fin de cette 
longue période d’attente, tout en­
tière remplie par l'activité stérile 
des diplomates.

L’Italie ne fa|t d’ailleurs qu’ache­
ver l’évolution' logique qu’elle a 
poursuivie depuis le début de la 
guerre. L'abstention indéfiniment 
pratiquée n’est pas une politique, 
du moins pour un grand peuple qui 
a des ambitions à satisfaire et des 
territoires à revendiquer. 4,'est 
pourquoi, le gouvernement italien a 
mis à profit les mois d’expectative 
pendant lesquels ont mûri les déci­
sions inévitables, pour armer el pré­
parer l’instrument militaire défec­
tueux, incomplet, insuffisant dont 
il disposait et dont il avait prévu 
dès le début qu’il serait obligé de se 
servir. Il a négocié aussi, non point 
en caressant beaucoup d’illusions 
sur le succès des tractations proje­
tées, mais parce qu’il fallait faire 
toucher du doigt à l’opinion publi­
que. d’abord hostile dans son en­
semble à Tidée d’une intervention, 
l’impuissance de la diplomatie à ob­
tenir les satisfactions territoriales 
sur lesquelles tous les Italiens, y 
compris les neutralistes, sont irré­
ductibles, et qu’ils réclament avec 
la même^ énergie persistante. L’Au­
triche, d’ailleurs, ne pouvait pas se 
rendre à toutes les exigences de 
l’Italie sans combattre. Abandonner 
la totalité des territoires réclamés 
par l’irrédentisme italien, c’était 
s’engager à consentir sans délai !a 
cession de la Transylvanie aux Rou­
mains: c’était la dislocation, avant 
la lettre, de l’empire austro-hon­
grois.

Il est bien permis de croire aussi 
que la pierre d’achoppement, à la­
quelle se sont heurtées les négocia­
tions, est le refus des empires ger­
maniques de laisser occuper sur-le- 
champ les territoires concédés. 
Après avoir été témoin du cas que 
les Austro - Allemands font de 
leurs plus solennels engagements, 
connaissant la valeur qu’ils attri­
buent aux chiffons de papier les 
mieux paraphés par eux. le gouver­
nement italien ne pouvait pas se 
contenter d’un billet promissoire de 
1 Autriche — même avec l’endosse­
ment de l’Allemagne annoncé par 
M. de Bethmann-Hollweg.

Le prince de Bulow
En attendant la décision du par­

lement italien, escomptée dans un 
sens ^défavorable à leur cause, les 
sujets austro-allemands se hâtent de 
quitter ITtalie et les diplomates font 
leurs valises. On admet forcément 
que le prince de Bülow'a raté son 
coup. Il est certain, cependant, 
que personne n’avait plus do chan­
ces que lui de réussir dans la mis­
sion que Guillaume II lui avait con­
fiée d’immobiliser l’Italie.

Même en Allemagne, le prince 
de Bùlow n’est pas tenu pour un 
grand homme d’Etat. On prétend 
que l'histoire a déjà consigné plus 
d’une occasion qu il a manquée 
d attacher son nom à de grandes 
choses. En tout cas, voici le juge­
ment que M. Rudolf Martin, ancien 
conseiller de gouvernement, a por­
té sur lui, dans un livre intitulé 
Deutsche Machthdber (Potentats 
allemands), qui a paru il y a quel­
ques années et qui a fait grand 
bruit dans le temps:

“Bernard de Bulow n’est pas un 
grand homme et il est peu probable 
qu’il sc considère lui-même comme 
tel.

“H sail qu’il n’a jamais connu à 
fond ni les tarifs douaniers, ni les 
traités de commerce, ni les finances 
de l’empire.

“Le prince de Bismarck lui était 
de cent coudées supérieur dans tou­
tes» les questions économiques, so­
ciales et financières. Bismarck ap­
profondissait lui-même tous les pro­
blèmes financiers, agricoles, indus­
triels, commerciaux et sociaux, 
avec le désir d’apprendre, l’énergie 
et 1 instinct du grand homme d'Etat. 
Lest la raison pour laquelle Bis­
marck n’a jamais dépendu de scs 
conseillers, _ tandis que Bülow a 
Presque toujours dépendu d’eux.

“Gui'llaume II lui-même, lorsqu'on 
1897, il fit de son ambassadeur A 
Rome le chef de sa politique étran­
gère, était beaucoup plus versé dans 
toutes ces questions que son nou- 
veau ministre. Et malgré toute son 
habileté et toute sa souplesse di­
plomatique, Bülow n’n jamais pu 
cacher à Tcmpereur qu’il vivait au

jour le jour et qu’il manquait tota-1 
lament de vues d’ensemble. Voilà 
pourquoi l’empereur a toujours te­
nu en médiocre estime les talents 
politiques de Bülow.”

On ne conteste pas, toutefois, l'ex­
trême habileté de M. de Bülow, pas­
sé maître dans Tart de manier les 
hommes. Le député au Reichstag 
F. Naumann l’appela un jour le Ma­
chiavel allemand. Il n’a, selon ce 
député, aucun principe. “C’est un 
technicien de la méthode polilique. 
un virtuose qui a fait son école à 
Rome.” Bülow, à coup sûr, est plu­
tôt l’homme des beaux discours que 
des grandes actions. Mais il sait, 
pour s’épargner les arides besognes 
des affaires, employer les hommes 
qu’il faut. Quand il prit, en 1897, 
la direction de la politique étrangè­
re de l’empire, il donna toute sa 
confiance au conseiller secret hol- 
stein, et pendant près de huit an­
nées, il laissa dans ces mains 
éprouvées les reines des affaires. 
Pour le maniement de la presse, il 
trouva dans le conseiller secret de 
légation Otto Hammann l’homme à 
savoir tout faire. “Jamais un pre­
mier ministre, dans aucun pays, dit 
un écrivain français, n’a dominé 
plus complètement l’opinion publi­
que pendant ses années de pouvoir. 
Aussi, rarement homme politique a- 
t-il été pareillement fêlé par tous 
les partis que le chancelier do Bii- 
low, jusqu’au jour où son pied glis­
sa sur une malencontreuse pelure 
d’orange anglaise.”

On sait, en effet, quelle fut la 
cause de la chuté du chancelier : 
l’entrevue de Guillaume II au Duilq 
Telegraph, le 28 octobre 1908. au 
sujet d’une prétendue pronosition 
faite par la France et la Russie à 
l’Allemagne lors de la guerre des 
Boers, nour sauver la république 
sud-africaine et humilier l’Angleter­
re. M. de Bülow se crut autorisé à 
faire, des remontrances à son souve 
rain et obtint de ce dernier la ga­
rantie qu’il ne donnerait plus d’o­
pinion en public, à Tinsu des mi­
nistres responsables.

Dès ce moment le chancelier 
était condamné. Sa chute se pro­
duisit cinq mois plus tard, le 11 
mars 1909.

Depuis cette date jusqu’à son am­
bassade de confiance à Rome, Tau- 
tomne dernier, le prince de Bülow 
a vécu dans la retraite, inconsola­
ble de la disgrâce dont son maître 
l’avait frappé.

Uldéric TREMBLAY.

LA LANGUE FRAN­
ÇAISE AU CANADA

LA BROCHURE DE M. BOURASSA

La brochure qui contient le tex­
te, complété, de la conférence pro­
noncée, hier soir, par M. Bourassa, 
ainsi que le Règlement XVII, a été 
mise en vente aujourd’hui même, 
au prix de 15 sous l’exemplaire, 
$1.25 la douzaine, $10.00 Je cent, 
tous frais d'expédition payés. On la 
trouvera à Montréal, aux bureaux 
du Devoir. 48 rue Saint-Vincent, et 
dans les librairies et dépôts sui­
vants : Librairie Beauchemin, 79 
rue Saint-Jacques ; l^mgevin el 
L’Archevêque, 8, rue Saint-Jac­
ques : Canada Railway News, 
gare Bonaventure; Librairie Deoni, 
47, Est rue Sainte - Catherine ; 
Granger Frères, 43, Est rue No­
tre - Dame ; Pharmacie Migneron, 
544 rue Saint-Denis ; Librairie 
Saint-Louis, 288 Est rue Sainte-Ca­
therine ; Librairie Pinault, 280 Est 
rue Rachel, et Librairie Dumont, 
1212 rue Saint-Denis ; à Québec : 
chez Langlois, 20 Côte de la Mon­
tagne ; aux Trois-Rivières, chez J.- 
W. Britten et Cie. 130 rue Notre- 
Dame : à Saint-Hyacinthe, chez 
Saint-Jean et Frères ; à Joliette, 
chez Mme T. Sanche, et à Woonsoc­
ket, R. L, aux bureaux de la Tribu­
ne.

Le gouvernement anglais ne dé­
crétera la conscription qu’en der­
nière ressource, déclare-t-il. Son ex­
périence à propos de la question du 
débit des liqueurs lui commande la 
prudence.

BILLET DU SOtn.

injus-

NOS CHARRETIERS
Vous avez découvert, mon cher 

Poirier, un nouveau Caruso chez 
les vidangeurs d’Outremont. A cela 
rien d’étonnant, puisque le vrai, le 
grand, fut déniché dans une bouti­
que de forgeron. Mais vous profitiez 
de votre découverte pour établir en­
tre les charretiers montréalais et les 
Outremontais un parallèle injurieux 
pour les premiers. Ce petit incident 
dont je fus témoin et acteur vous 
convaincra de votre criante 
tice.

En passant, ce matin, à 7 heures 
rue Sherbrooke, j’admirais l’effet 
admirable du soleil déjà haut dont 
les rayons égayent l’immense char­
mille formée par les arbres. La ver­
dure était si nette, après res longues 
pluies, les maisons si blanches et 
l’asphalte si propre, que cela sem­
blait un tableau que l’artiste vient 
de vernir pour l’exposition pro­
chaine. J’admirais vite car, vous 
savez, les reporters se lèvent avec 
les poules, tout en se couchant avec 
les chouettes, et je n’avais que le 
temps d’arriver an journal.

Or, en passant près d'un vieil ar­
bre, des cris aigus et plaintifs com­
me ceux d’une souris prise au piège, 
me retiennent. J’ai lot fait d'aperce­
voir un pauvre moineau pris dans 
la corbeille, de fil métallique dont 
la municipalité protège nos arbres. 
Je le retire et sens un instant ce 
paquet de plume qui palpite dans 
ma main peureusement.

J'allais le poser sur le trottoir, 
mais nue. grosse voix m’interpelle: 
‘Me! monsieur, ne le mettez pas Ici! 
I va se faire écraser si y vient qu'à 
passer une voiture, parce que c'est 
sûr qu’il va se traîner dans la rue.”

C’était un charretier de la ville 
perché sur sa charette. Alors il est 
descendu, il a pris délicatement 
dans ses fortes mains le petit oi­
seau, puis il a grimpé sur son siège, 
et, se tenant sur la pointe des pieds 
il a mis le moineau si haul qu’il 
pouvait atteindre sur une haute 
branche. "Et hue donc!” Il repartit 
au trot.

X est-ce pas que ce charretier qui 
travaillait déjà depuis quelques heu 
res, qui est pressé, et qui s'arrête 
pour mettre, un moineau à l'abri, 
mente plus noire estime que le Ca­
ruso de ruelle qui fait perdre le 
temps à ses camarades en cherchant 
des applaudissements?

Ma foi, j’aime mieux nos charre­
tiers, malgré leurs jurons, s’il res­
semblent tous au brave homme que 
) ai rencontré ce matin. En voilà un 
qui ne doit pas être dur pour ses 
mioches ni pour su “ménagère”!

Des milliers de citoyens réclament énergique­
ment le respect du pacte fédéral et affirment 
hautement le droit des Canadiens-français 
“de parler leur langue et de la faire ensei­
gner à leurs enfants dans toutes les pro­
vinces du Canada. * *

Le président de l'Association déclare que la lutte 
se poursuivra jusqu 'à la victoire. — -Le pré­
sident du Comité Régional de VA. C. J. C. 
réaffirme que les jeunes lutteront jusqu'au 
bout pour leurs frères persécutés.

Louis BRETON.

BLOC - NOTES
a son 

voir que 
partent pas plus vi- 
II vaudrait beaucoup

Envoyez plus de soldais cana­
diens en Europe, écrit un journalis­
te d Ontario qui, lui, reste 
foyer. II est énervant de 
nos soldats n 
te, ajoute-t-il.
mieux, naturellement, les envoyer à 
la boucherie que de leur apprendre 
au moins a tenir un fusil. La guer­
re découvre de magnifiques héroïs- 
mes, elle révèle aussi d’étranges fo­
lies.

* *■

On attend avec beaucoup d’anxié- 
te le retour de M. Rogers, à Ottawa. 
Le ministre des Travaux Publics est 
occupe a déchiffrer la situation po­
litique dans l’Ouest, que personne 
ne semble bien comprendre. La 
dernière opinion prête à M. Ro- 
blin des sentiments plutôt aigres à 
Tegard de son parti qui l’auraient 
déterminé à tout lâcher sans s’in­
quiéter des conséquences du point 
de vue fédéral.

* * *

Le Free Press d’Ottawa signale la 
présence dans la capitale du sous- 
ministre de l’instruction publique 
d’Ontario, venu, croit-il. pour pré­
parer la substitution de la Commis­
sion ministérielle à la commission 
scolaire régulière des écoles sépa­
rées.

LE PASSANT.

M. Henri Bourassa discute à fond les droits de 
la langue française au Canada et démontre 

nécessité et ses avantages.sa

Il y a trente-cinq ans, un auteur français prêtait à Tun de 
ses personnages, Allemand d’origine, ce langage: “Le droit, 
te bien, le mal, sont choses puremvnt relatives et tonies de 
convention. Il n’y n d’absolu que. les grandes lois naturelles. .. 
Depuis que le monde existe, il ne s’est rien fait de durable que 
par t’Allemagne et il ne se fera rien de définitif sans elle.’'

Jules Verne faisait ainsi parler, vers 1879, le docteur 
Schultzc, l’un des personnages de premier plan de son roman 
prophétique, LES 500 MILLIONS DE LA BEGUM, dont le Na­
tionaliste commencera la publication, dimanche prochain.

C’est là la théorie que von Bernhardi, Tauteur allemand 
si souvent cité depuis Je commencement de la guerre actuelle, 
exposait dans son livre L’Allemagne et la prochaine guerre, 
en 1911, 31 ans plus tard, quand il écrivait: “La conviction 
orgueilleuse s’impose à nous, de manière irrésistible, que l'on 
doit attribuer au peuple allemand une haute importance sur 
tout le développement du genre humain, sinon la pins haute 
de toutes.”

Jules Verne n’avait pas deviné que celte théorie alleman­
de. Il avait aussi, dès 1879, deviné les principaux moyens 
allemands de faire la guerre d’aujourd’hui.

Tous les lecteurs du Nationaliste 
Les 500 millions de la Begum,

s’en convaincront, à lire

L’inoubliable soirée d’hier, au 
Monument National a été avant tout 
une séance de travail. Ardu pour 
l’orateur, instructif et passionnant 
pour l’auditeur, ce travail sera 
maintenant d’une précieuse utilité 
au lecteur éloigné : pauvre lecteur 
éloigné, qu’il faut toujours plaindre 
à chaque fois que le plus national, 
le plus “étoffe du pays” de nos ora­
teurs prend la parole dans la vaste 
salle remplie jusqu’au faîte et vite 
bouillonnante de Tâme collective'de 
la race! M. Bourassa déclarait il y 
a une dizaine d’années à un audi­
toire rural qu’il cherchait à “éveil­
ler la conscience nationale”. On 
peut dire aujourd’hui qu’il y a réus­
si, et qu'il a fait mieux encore: il 
Ta à mainte reprise éclairée et di­
rigée, et qui niera qu’il n’en soit de­
venu la fière, et sévère, et vibrante 
incarnation?

Il y avait — est-il besoin de le 
dire? — Taffluence des grands 
jours, au Monument National. Des 
dames en charmante abondance, et 
des bons Canadiens par milliers. Vu 
d’en avant, cela faisait comme une 
mer, attentive et sérieuse. Toute la 
différence du monde avec une foule 
de théâtre. Sans doute on avait res­
senti l’attrait du caractère et de l’é­
loquence. mais on n’était visible­
ment pas là pour s’amuser. 11 s’agis­
sait plutôt d’un haut devoir à rem­
plir, d’un inventaire à dresser, d’un 
bilan à établir; inventaire de nos 
droits, bilan de nos devoirs. Et Ton 
peut dire que Tune et l’autre tâches 
ont été fidèlement accomplies et 
mises au point. La question cana­
dienne, traitée avec une grande maî­
trise et une incomparable érudition, 
est sortie de là déblayée, éclaircie, 
cristallisée. Elle s’est condensée en 
des pages élevées et précises comme 
les mille ruisseaux de nos forêts se 
condensent soudain en un lac lim­
pide. Et Ton pourra désormais, pour 
ainsi dire, posséder toute la ques­
tion dans sa poche, car M. Bourassa 
s’est préoccupé avant tout des inté­
rêts de la cause, et il a voulu réu­
nir en des pages débordantes 
d’une inattaquable documentation, 
les bouquets de fières pensées qu’il 
jette au vent de la patrie comme des 
roses sur les eaux; et une nouvelle 
brochure est née, que chacun vou­
dra posséder comme un bréviaire 
inestimable de nos droits à la vie 
nationale et des avantages que 
présente l’existence providentielle 
de la race et de la langue françaises 
en ce pays du Canada.

Le programme musical avait été 
réduit à une très simple expression, 
mais la symphonie Dufault a sup­
plée à la quantité par le bon goût 
dans le choix des mordeaux el la 
maestria dans l’exécution. Que Té- 
loquent conférencier nous permette 
cette remarque incidente: il n’y eut 
rien de “colonial” dans la soirée, 
pas même la musique. A certains 
moments, les nobles accords de 
celle-ci, joints à la parfaite tenue 
de cette foule d’élite, donnaient dé­
jà l’impression prophétique de la 
grandeur certaine du peuple cana­
dien de l’avenir, dont nous ne som­
mes encore que la confuse élabora­
tion.

M. Anatole Vanier a fort bien re­
présenté et symbolisé la belle oeu­
vre de jeunesse dont il est Tun des 
membres les mieux doués et les plus 
sympathiques. On a autant acclamé 
en lui la belle jeunesse qu’il repré­
sente que les hauts personnages au 
fécond dévouement, auxquels il a 
adressé des remerciements délicats.

Nos lecteurs nous en voudraient 
de ne pas reproduire ici au moins 
quelques-unes des phrases joliment 
tournées qu’a prononcées le jeune 
président du Gomité régional de 
Montréal :

“La solidarité unit forl étroite- 
•ment les individus, dans la société; 
■elle unit, de la même façon, les 
■membres des associations. Aussi le 
dépérissement des individus cons- 
•titue un grand malheur, et leur 
anuTimalion est toujours une sour­
ce féconde de force.

Le Comité régional de Montréal, 
■en sa qualité do groupement cana- 
■dien-frnnçais, fonctionnant dans 
l’Association catholique de la Jeu­
nesse canadienne-française, avait 
■donc un double motif de contribuer 
■à aider nos frères d’Ontario.

...L’Association Catholique de la 
Jeunesse canadienne-française a 
■pour but de grouper les jeunes gens 
■pour Ja défense des intérêts reli­
gieux, sociaux et nationaux, et de

■leur donner une fonnation person- 
■nclle en développant chez eux, avec 
■méthode, la piété, Tétude et Tac- 
■tion; la piété, parce que la vertu 
■seule pcul dominer Tégoïsme et 
■inspirer le dévouement, Tétude, 
■parce que la science est à la base 
■de lout effort fécond, l’action, par­
ce qu’elle est l’expression nécessai­
re de nos convictions acquises.

L’Association est née du besoin 
■de réaction organisée nue nos dé- 
■faites nationales ont fait sentir aux 
■esprits sérieux. Il n’est donc pas 
■étonnant, qua’près avoir déjà com­
battu pour la langue française clic 
■se soit jetée, corps et âme, dans la 
■lutte d’Ontario.

Ses troupes lutteront jusqu’au 
bout. Elles tomberont plutôt que de 
■se rendre.

Mais elles ne tomberont pas, car, 
■dans la lutte pour la pacification 
■de notre patrie, nous appliquons 
■sans cesse, suivant le conseil d’Ollé- 

j Laprune, à pacifier nos intelligen­
ces, et on tenant ainsi notre esprit 

!<au-dessus de nos entreprises, nous 
ne nous épuisons pas. Nous nous ap­
pliquons, comme il le dit lui-même, 
“dans le tumulte de mots et d’i­
dées où nous sommes, à débrouil­
ler nos pensées, à ôter aux mots 
■leurs masques, à faire évanouir les 
■vaines formules, à ressaisir les 
■idées simples et lumineuses, et fé­
condes, sans lesquelles l’esprit se 
disipe et le savoir même semble 
augmenter la discorde et la confu­
sion.”

M. Vanier a été très applaudi.

M. Landry a fail grande figure, 
■une fois de plus, et Ton a justement 
■applaudi à ses vigoureuses paroles.

Acclamé dès qu’il parut sur lai 
scène, le président du Sénat et dei 
l’Association d’Education de la pro-i 
vince voisine a évoqué avec esprit 
la petite révolution qui a agité lei 
mois dernier les régions “d’ordi- 
naire si paisibles” du Sénat et n’a 
pas cache sa fierté d’avoir eu à su­
bir pour la cause nationale ces pe­
tits ennuis dont il est sorti, du res­
te, bannières au vent, et que lui a 
valus sa franche attitude sur la| 
question bilingue. Encore cette fois,| 
M. Landry a prononcé des paroles1 
d’énergie, des paroles de combat ;| 
mais ne gâtons pas le plaisir qu’au-; 
roui nos lecteurs à les lire plus loin..

Et que dire du morceau de ré-i 
sistance, comment rapporter cha-i 
que minute des deux heures trop 
courtes pendant lesquelles l’audi­
toire entier a bu littéralement la 
parole ardente el châtiée de M. Bou- 
rassa? Plus que jamais on s’est so-j 
lidement et définitivement docu-, 
mente sur les aspects tes plus diversj 
de la vaste question, on s’est senti, 
une fierté et une assurance plus! 
grandes dans son sentiment patrio-, 
tique, parce qu’on s’est reconnu fer-j 
mement éclairé et dirigé. On a revu; 
le conférencier hors de pair s’as-, 
seoir à la petite table classique, un; 
peu comme un professeur d’anato-; 
mie qui va étudier tout haut un cas; 
pathologique absorbant. Et les pre-; 
miers jours du régime anglais ont; 
revécu devant nous, avec les docu-, 
monts écrits en français par le gé­
néral Amherst et l’annonce de ce; 
fait inconnu et considérable que, 
pendant les’premières années du, 
régime anglais notre langue et noS| 
usages ont continué d’être seuls en, 
existence au pays, parce que le 
nouveau pouvoir n’avait pas encore 
commencé à légiférer à notre in­
tention. Mais nous publions plus; 
loin ces paroles elles-mêmes, et du, 
reste, comment rendre le charme 
constant et divers de cette soirée 
substantielle el intensément eana-, 
dienne, dont l’importance et les! 
conséquences ne sauraient être exa­
gérées? Il faut le répéter, M. Bou- 
rassa a accompli une tâche ardue 
■mais nécessaire, et que l’âme natio- 
■nale réclamait avec une vague in­
quiétude; il a résumé, écigirci, cris- 
■lallisé la question bilingue, qui n’otf 
autre, au fond, que la question ca-1 
nadienne tout entière, “To be or 
not to be”. Il s’agit pour nous du 
droit même de vivre. Mais nous vi-1 
vrons. Après M. Landry, M. Bouras-1 
sa a affirmé sa foi profonde en 
l’avenir du grand arbre à deux 
branches que sera le Canada de 
l’avenir, une fois qu’il se sera dé­
barrassé de certaines entraves. Et 
l’orchestre, sur la foule sérieuse et 
réfléchie qui sc dispersait lente- 
■ment, jetait en harmonie la phrase!

(Suite à la 3ème oaee)
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CHOSES MUMC1PALES

LE TRAMWAY 
AU CONSEIL

». McDonald soutient seul 
LES ATTAQUES FAITES CON­
TRE LE BUREAU DES COMMIS­
SAIRES AU SUJET DE LA NO U 
VELLE FRANCHISE. — LA RUE 
ARCADE.

TRIBUNAUX CIVILS

LES CAUSES
EN APPEL

i LA COUR D’APPEL AURA A SE 
PRONONCER, CES JOURS PRO­
CHAINS, DANS PLUSIEURS CAU­
SES INTERESSANTES, ACTUEL­
LEMENT DEVANT ELLE. — PE 
TITION D’UN JURY.

Le conseil a adopté une résolution 
à sa réunion spéciale d’hier, deman­
dant au bureau des commissaires de 
faire rapport sur les raisons qu'i l'ont 
empêché de conclure une entente 
avec la Compagnie des Tramways. 
Le commissaire McDonald dans un 
discours énergique et fort clair a 

' prouvé, aux échevins qu’ils deman­
daient carrément au bureau des com­
missaires de signer un nouveau con­
trat avec la compagnie ce qui n’esl 
pas nécessaire, dit-il, e.t qui ferait 
l'affaire de cette dernière puisqu’elle 
le demande elle-même.

M. l’échevln Baslien, père de cet­
te résolution a eu beau dire que telle 
n’était pas son intention,’ ç( (jur ja­
mais de la vie il n’avait conseillé 
que Ton demandât une nouvelle fran­
chise, M. McDonald a soutenu que 
reprocher aux commissaires de ne 
pas régler plus tôt la. question, c’est 
tout comme si on leur reprochait de 
n’avoir pas ^conclu un contrat avec 

. la compagnie, “Or, dit-il, il n’est nul­
lement besoin d’un nouveau contrat. 
L’ancien pourvoit à tout pourvu qu’il 
soit bien observé, et je défie qui que 
ce soit de soutenir le contraire dans 
ce conseil.”

M. Bastien a interrompu, à plus de 
cinq reprises, le discours de M. Mc­

Donald parce que celui-ci parlait d’un 
nouveau contrat tandis que M. Bas- 
lien n’y avait pas fait allusion; mais 
M. Loranger, qui occupait le fauteuil 
avec l’habileté et le decorum qu’on se 
plait à lui reconnaître, permet au 

i commissaire de parler d’une nouvelle 
franchise parce que, dit-il, les autres 
échevins sinon le proposeur y ont 
fait allusion.

M. réchevin Ménard fait observer, 
après M. Baslien, qu’il y a un an (pie 
le bureau des commissaires a mis la 
question des tramways à l’étude et 
qu’ils n’ont encore rien fait pour la 

; régler. Pour peu que cela continue,
• ils auront terminé leurs termes d’of­
fice sans avoir rien fait. C’est donc 
au conseil d’agir.

Si les commissaires sont incapables 
de s’entendre pour régler la question, 
M. Lari vie re suggère qu’on nomme 
une Commission échevinale pour leur 
venir en aide.

M. L. A. Lapointe est d’opinion 
qu’il h'y â pas besoin de recourir à 
un nouveau contrat pour satisfaire 
les exigences des quartiers excen­
triques, Par exemple, le quartier 
Mercier, a réussi à obtenir un servi­
ce de tramways amélioré.

Le commissaire McDonald affir- 
ime à M. féchevin Baslien que la 
ligue des tramways d’Ahuntsi.e est 
sous la juridiction du service des 

‘utilités publiques de Québec, et non 
pas sous la juridiction de la com­
mission des chemins de fer, comme 
le pense le représentant d’Ahuntsic.

M «L. A. Lapointe se plait à rap­
peler que les diverses franchises 
ont été amalgamées à la suite de la 
motion faite par M. Larivière à ce 
sujet, en plein conseil, il y a quel­
ques années.

M. Dubois, qui représente le quar­
tier Emard, fail observer qu’il y a 
.cinq ans que sa circonscription 

: électorale est annexée à la ville de 
Montréal, et on n'y a pas posé en­
core un seul pouce de voie. Il est 
d’avis que pour arriver à quelque 
chose de pratique* il faut un nou­
veau contrat.

M. Ménard surenchérit. I.es quar­
tiers excentriques ne peuvent atten­
dre indéfiniment, dit-il. Nous vou­
lons ‘.pouvoir dire à nos électeurs 
que nous avons fait quelque chose, 
pendè'nt notée tenue pour régler la 
qu 'stjnn des tramways qui depuis 
si longtemps languit

M. le commissaire McDonald n’est 
pas long à répondre à M. l’écheviti 
DuboiS. Il lui rappelle qifrT ‘a pro­
posé que la ville construise, une 
voie à ses propres frais dans le 
quartier Emard. I! s’agissai! d'une 
dépense d’une cinquantaine de mil- 
île dollars tou! au plus. Si le con­
seil avait mis alors le même en­
thousiasme pour le soutenir que 
pour réclamer une nouvelle fran­
chise, on se serait rendu à son 
avis et Emardville aurait sa ligne 
de tramways.

Pour répondre à M. L. A. Eapointe 
tpii a fait de lui le père de l'amaiga- 
tualion des diverses compagnies de 
tramways, M. féchevin du quartier 
Mercier réplique qu'il est vrai qu’il 
o proposé au conseil une motion re­
commandant la fusion’ des diverses 
compagnies de tramways exploitées 
par la Montreal Street Railway. Mais 
mi n'a effectué qu’une fusion par­
tielle, qui est dans l’intérêt de lu 
compagnie comme les divers pro­
moteurs ont réuni l’administration 
sous une seule tête, mais non pas 
les chartes que la compagnie possè­
de. M. Larivière fait observer en 
passant que M. McDonald, cpii était 
alors'gérant-général de la compagnie 
des tramways, et M. Mullarky, le gé 
rant du Terminal, avaient réussi dit- 
il, à se procurer des pouvoirs, fédé­
raux, provinciaux et municipaux, de 
sorte que plus tard, au moyen de ces 
divers privilèges, on introduisit un 
chemin de fer à vapeur dans la ville 
eje Montréal, sans l’autorisation ..des 
autorités municipales.

LE COMMISSAIRE McDONALD
M. McDonald commence ses obser­

vations en faisant remarquer que lu 
teneur générale des discours pronon- 
cours prononcés par les membres du 
conseil c’est qu’il faut faire avec la 
Oie des Traitljswys un nouveau con­
trat."” Nous savons tous, dit-il. que 
le contrat adopté en 1892 n'a été que 
très mal observé. La compagnie est 
à ce point insolente, dilM. McDonald, 
qu’elle exige un nouveau contrat,

La cour d’Appel qui doit siéger 
au commencement de juin aura à se 
prononcer dans plusieurs causes 
importantes.

Dans la cause de François Laro­
che vs la municipuMté de Eoati- 
cooke, il s’agit de savoir si une 
municipalité est responsable d’un 
accident causé par la chute d’un 
arbre rompu par le vent. La cour 
Supérieure du district de Saint- 
François a rendu mi jugement en 
faveur du dyltiaitdeur, lui accor­
dant une indemnité de $2,772.

Dans la cause de J. B. Cquillard 
vs la compagnie “'Beauharnois Elec­
tric”, la cour d'Appel devra définir 
les responsabilités d’un patron 
lorsqu’un de ses employés est tué 
pendant sop travail, mais à un en­
droit, où il n’avait pas affaire à al­
ler et où même il lui était défendu 
d'aller. ......................

Le juge Charbonpeau, en cour 
Supérieure, a renvoyé faction du 
demandeur.

Ces caqsrs ont été entendues et 
prises en délibéré par la cour d’Ap­
pel, présidée par le juge en chef 
Archambault, et les juges Trenhol- 
me, Lavergne, Cross et Carroll.

PETITION D’UN JURY
Les jurés qui ont entendu, avant 

hier, la cause de l’explosion de la 
rue Frontenac, en cour Supérieure, 
viennent d’envoyer une pétition au 
juge (ireenshieids qui présidait ce 
procès.

Dans celte pétition ils se plaignent 
qu’un certain nombre d’entre eux 
avaient été appelés à faire partie 
d’un jury*’plusieurs fois dè suite, 
bien qu’il y ait un très grand nom­
bre d’autres citoyens qualifiés pour 
remplir ces fonctions.

Ils demandent qu'un autre systè­
me soit adopté pour ,1e choix des ju­
rés afin que les mêmes citoyens ne 
soient pas toliojurs appelés.

Le juge Crecnsihields a déclaré 
qu’il soumettrait cette pétition aux 
autorités.

Chambre de Commerce

CAMPAGNE
AGRICOLE

LA CHAMBRE POURSUIT SA CAM 
PAGNE POUR OBTENIR L’ETA 
BLISSEMENT D’UN BUREAU DE J 
PROPAGANDE AGRICOLE A | 
MONTREAL. — LES SEANCES i 
AJOURNEES i- -

SUICIDE A QUEBEC
UN I N C O N N U SE PRECIPITE

DANS LE FLEUVE.
(De notre correspondant)

Québec, 20. — Un gardien de nuit 
du uipù. dp, Cook qui a la surveil- 
atice dû nouveau quai à eau pro­

fonde de Lévis rapporte un suicide 
dont il a été témoin, la nuit derniè- 
r\ En faisant sa tournée, au petit 
jour, Cook aperçut sur le herd du 
quai un individu, qui soudain 
'aiiçâ'dahs le fleuve. Il alla aussitôt 
prévenir le capitaine d’un remor­
queur iftii se trouvait au quai mais 
malgré toutes les recherches on ne 
retrouva aucune trace de l’individu 
dont on ignore complètement fi 
dentité aussi bien que les motifs de 
son suicide.

LICENCIE EN THEOLOGIE
(De notra forrfsnonflanO

Québec. 2(1. M. l'abbé Livin 
Chiafisob, du Grgqd Séminai e d*} 
Québec, a passé h.icr avec très granT 
de distinction sa-licence en théolo­
gie. Le nouveau licencié est du dio­
cèse de Chatham, N .-B.

La Chambre de Commerce a eu 
une courte assemblée hier; après 
que les affaires de routine eurent 
été expédiées, M. Emile Holland 
proposa l’ajournement des séances 
m troisième mercredi de septem­
bre, ce qui a été adopté à l’unani­
mité.

M. Adélard Fortier a présenté un 
rapport de la Commission de colo­
nisation et d’agriculture, dont il est 
le président. Ce rapport, après 
ivoir exposé la situation agricole 
conclut que l’établissement s’impo­
se à Montréal, métropole du Cana­
da, marché de première importan­
ce, tête de la navigation océanique 
et principal port d’exportation, 
d’un bureau de propagande agrico­
le. La Chambre de Commerce est 
prête à mettre gratuitement au ser­
vice du ministère de l’agriculture, 
sa documentation, son travail, son 
influence, son organisation perma­
nente, ses moyens de diffusion et le 
réseau formé par ses membres et 
par les chambres affiliées à la Fé­
dération des Chambres de Commer­
ce de la province.

En présentant ce rapport, M. For­
tier attribue Je coût élevé de la vie 
à l’insuffisance de la production 
agricole et il déclare que c’est le 
Cultivateur qui sauvera les villes et 
qu’il faut l’aider.

Le gouvernement fédérai a telle- 
ment compris l'importance de fa- 
gricutlure qu’il a dépensé 10 mil­
lions de dollars pour donner des 
grains de semence dans l’Ouest, 
mais il n’a rien donné dans l’Est. 
Pourtant nos cultivateurs sont plus 
économes et savent mieux cultiver 
que ceux de l’Ouest qui en somme 
ne produisent que du blé, tandis 
que ceux de l’Est font de la culture 
mixte.

En terminant M. Fortier déclare 
que si le gouvernement fédéral ne 
se rend pas à la demande de la 
Chambre, en fondant un bureau de 
propagande agricole à Montréal, la 
Chambre de Commerce devrait éta­
blir elle-même ce bureau pirtir en 
montrer futilité.

Un autre rapport, présenté par 
M. H. Catelli, président de la com­
mission de transport, a aussi été 
adopté.

PAS DE COMPTANT — $25 par mai» 
(pay. d*av.) pour un® vnalaon toute 
neufe, 6 pièces, lambrissée en bri­
ques, * cm i-détachée, sur irrnnd ter­
rain, près de Dixie, de« tramways et 
du lac. Prix réduit de 9.1.300 n 92.600. 
A 16 min. à Touest de la Tille. Pas- 
aage 6 août. Vraie aubaine.

MARCIL TRUST Oo. TimKed 
Ixd St.jKcquc

Sic année. Actif 14,000,000

sans quoi, elle menace de ue pas 
observer l’ancien. Si vous êtes prêts 
à avaler cette pilule, dil-il au conseil, 
moi je ne le suis pas. Si un éehevin 
peut déclarer (pie ie contrat de 1892 
ne pourvoit pas ti toutes les deman­
des que vous faites, je suis prêt à 
m’incliner, mais sinon pourquoi ac­
corder une nouvelle franchise 2 ”

On dit on somme que le bureau 
des commissaires est la cause de 
tout cela et que le seul remède est 
d'accorder une nouvelle franchise.

M. Bastien proteste. 11 ne veut pas, 
dit-il, que cette remarque s'applique 
à lui. Mais M. McDonald affirme de 
nouveau que telle est la teneur du 
débat.

—Uni, s’écrie le lion du nord qui 
a nom féchevin E.ivergne, et si M. 
Bastien ne veut pas le dire, je le dis 
moi.

M, McDonald résume Ta situation 
de la compagnie en disant qu’elle 
ne veut rien faire sans (pie la ville 
consente à lui accorder un nouveau 
contrat. Je ne sais pas si le peuple 
de Montréal comprend cela, dit-il. 
mais ce qui .est sûr c’est que tant 
(pie je serai là, je ne consentirai pas 
à avaler cette pilule.

Comme M. Pauzè demahde à M. 
McDonald ce qu’il a fait lui pour 
forcer la compagnie à agir, il s'épli- 
que qu’il a toujours été dans la mi­
norité, car sur la question des tram­
ways le bureau a toujours été divise 
trois contre deux.

La motion de féchevin Bastion 
est finalement déclaré adoptée par 
e maire.

LA PROPRIETE GHOTIIE.
Le conseil a adopté hier le rap­

port de la commission échevinale 
au sujet de la propriété (îrothe. 
Celle-ci rêcommande l’achat par 
voie d’expropriation de la largeur 
de terrain nécessaire à l'élargisse­
ment de la rue Arcade, en laissant 
e reste au propriétaire.
LE BOULEVARD SAINT-JOSEPH.

On a adopté à la séance d’hier 
après-midi un règlement concer­
nant les constructions du boulevaid 
Saint-Joseph.

11 ressemble, point sur point, à 
ceux qui règlent la construction 
dans les rues dites résidentielles. 
La construction des escaliers exté­
rieurs semble cependant interdite, 
et nous en félicitons les auteurs.

M. LAURENDEAU ME.
M. Laurendeau, avocat en chef de 

la ville nie qu’il ait l'intention de 
démissionner comme il en était 
question hier dans les journaux et 
comme la rumeur en circulait dans 
les couloirs de l’hôtel de ville.

MAISONNEUVE

$500 POUR LA 
CROIX-ROUGE

LE CONSEIL SUIT L’EXEMPLE DU 
MAIRE. — LA TRAVERSE DE 
LÔNGUEUIL.—PLAINTES D'OU 
VRIERS. — DIVERS.

Hier soir avait lieu à Maisonneu­
ve l’assemblée régulière du cons .'il 
municipal, sous la présidence du 
maire, M. Lcvir Tremblay.

MM. les échevins Pichet, Morin, 
Vige.anl, Tardif cl Uipointe étaient 
pri sen t.s.

-M. J. McKergow, maire de West- 
mount accompagné de M. l’éche- 
vin McT.agan, a demandé à la ville 
de Maisonneuve une contribution 
au fonds de la Croix-Rouge. Sur les 
instances du maire, qui versa $100 
personnellement, le conseil a volé 
le; $500 demandés.

U a été décidé d’accéder à l'offre 
dè la compagnie de traverse Qué- 
bec-Lévis, après entente avec le 
conseil de Longueur!, et le bat eau- 
passeur inaugurera sous peu son 
service.

Un groupe d’ouvriers s’est plaint 
au conseil qu’ils ne recevnienl pas 
le salaire promis. Le secrétaire a 
éié prié de donner des instructions 
sévères au surintendant, afin que 
les ouvriers reçoivent les gages 
dablis par l’échche des salaires du 
1er mai.

Sur rapport de l'avocat de la vil­
le, M. .E S. Morin. C.R., le conseil 
a accepté t'offre faite par la Cie des 
Terrains de Maisonneuve de la 
somme de $4,000 en règlement d'un 
diiférond entre le ville de Maison­
neuve et la (Eté romnegnie.

il a été question du don d’un site 
pour un arsenal à Maisonneuve, au 
cas où le gouvernement désirerait 
d’en construire un; c i • certaine! 
personnes s’intéressent à promou 
voir la formation d'un régiment à 
Maisonneuve. Mais il n’a rien ét 
décidé.

“ CAMPEME !M'

^ÎNNESING ”
PARC ALGONQUIN, ONT.

Le deuxième uup ni idéal aux 
maisons en bois rond construit* par 
le Grand Tn.!'--, c Parc Algonquin, 
et connu sou.-; je nom de “ Campe­
ment Miune.d ", est situé sur une 
île du lac, à dix ndii ■ ; j.u nord de lu
station de Pur- 'Mîïqiiin. C’est

Semi - Porcelaine Anglaise
SERVICE DE VAISSELLE

$5.24

$5.74

50% d'escompie

Si vous ne trouvez pas l’article que vous cherchez, avec 
une carte du gérant de notre magasin de détail, nous vous ven­
drons ce que vous désirez à notre ipggasia.de gros,. 86 rue S.- 
Pierre. . ,............

Valeur de $7.50 pour...............................
Cette offre est pour HUIT JOURS seulement.

Ce service est de qualité supérieure et complet pour ^per­
sonnes. Le décor consiste en une bordure de couleur vert ou 
bleu foncé.

Le même dessin, décoré en of / valeur 'de 
$9.ÜÜ, pour. . ... ................... ... V . . . .
AUTRES SERVICES jusqu’à $120 
vendus durant cette semaine à..

PETITES ANNONCES
SITUATIONS VACANTES

533 EST, S.-CATHERINE
Coin Amherst.

-I*e magasin île détail de porcelaine et 
verrerie Je plus complet et le plus con- 
siürériàblë au Canada.

^AVOCATS

EMILE BEAUCHAMP
AVOCAT

b transporté se» bureaux

AU No 97 S.-JACQUES
^ Chambres A-l-2.

Boîte Postale 356. — Adresse télégraphique, 
“Natiac, Montréal**.

Tél. Main 1250-1251. Codes : LJebert, 
West. Un.

C. H. CAHAN, C. R.
AVOCAT ET PROOTTRETm 

Edifice Transportation — Rue Saint-Jacqu«*

MAURICE DUGAS, avocat L.L.L., 
20 S.-Jacques, Chambre 44. Tél- 
Main 7(191. Résidence. 2466 avenue 
du Parc. Rockland 2459^ ___ _

LAMOTHE, GADBOIS & NANTEL,
avocats, Edifice Banque de Québec, 
11 Place d’Ârfhes, Montréal. Télé­
phone Main ;1215. J. C. Lamothe LL. 
D., C.R., Emllien Gadbois, LL.L., J. 
Maréchal Nantel. B.C.L._______ __
ROIvTuLALD ROY

AVOCAT

83, Craig Ouest. —Chambre 525
Tél. Main 966. MONTREAL.

Résidence : 1951. AVENUE DU PARC 
Tél, S-Louis 4207

HERVE ROCH, B. A., L.LL
AVOCAT

61, RUE S.-GABRIEL. Bureau* 17, 1S et 19. 
Tél. Main 3264

Société légale BARIL & ROCH

Dr A. L. GVERTIN
Maladies des Yeux, des Oreilles, du Nés et 

de la Gorji*.

CAMILLE TESSIER
AVOCAT ET 
PROCUREUR

97 St-Jacques, Ch. 34. MONTREAL.
MAIN 8728. ROCKLAND 931.

Résidence : Est 5973.
ANATOLE VANIER, B.A. LL.B.

AVOCAT
Tél. Main 213. — Bureau 53.
_ 97 ruP Saint-Jacques-

Résidence : 180 Jeanne-Mance.
Tél. Est 5973.

GUY VANIER, U.A. LL. L.
AVOCAT

97, rue Saint-Jacques. — Bureau 76.
Tél. Main 2632.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER. (Lean­

dro et Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Main 1859. Résidence, 240 Visita­
tion. Prêts sur hypothèque, achats 
de créances.
TEL. ST-LOUIS 504.

320 RUE SAINT-DENIS
HEURES DE BUREAU : 2 A 5 HRS 

Tél. Bell Esc 6164.

Dispensaire Médical
Dr ZENON MALO,
Médecin • Chirurgien.

Médecine ffénérale ; spécialité : maladies 
des voies urinaires et de la peau. Bureau : 
24 Edifice Dandurand. Tél. Est 7227. Consul­
tations : 9 heures a.in. à 8 heures p.m. 
Tous les jeudis soirs pour les indigents.

Dr M. LEM0YNE
257 Sherbrooke Est

(Près 8aint-Den!s>

Maladies des yeux, creilles, nez, 
gorge, larynx

TELEPHONE EST 4550

DENTISTES

Institut Dentaire Franco - Américain 

162 St - Denis
MONTREAL.

Nos dents sont très belles. Natu­
relles. Satisfaction garantie.

Dr HONORE THIBAULT
L. D. S., D. D. S.

CHIRURGIEN - DENTISTE
BUREAU <

321a RUE RACHEL
(Près Saint-Denis)

TEL. ST-LOUIS 6098

APPRENTIS BARBIERS demandes, 
méthode moderne. Système Moler. 
établi depuis 22 ans Quelques se­
maines suffisent. Outils donnés gra­
tuitement avec le cours. Positions 
assurées. Cours spécial du soir 
o’ad. Molers Barber College, 62D 

St-Laurent. Montréal.
INSTITUTEURS

On demande des instituteurs c-t 
institutrices pour la municipalité 
scolaire du Sault au Récollet. S’a­
dresser à J. A. Cadieux, sec.-trés., 
Sault au Récollet.

SOLLICITEURS DEMANDES 
Pour la vente d’un stock indus­

triel rapportant du 30 pour cent. 
Chance d’augmenter votre budget. 
Nous voulons un représentant dans 
chaque ville ou village, bonne com­
mission. références exigées. Ecri­
vez casier postal 241. ou venez 
chambre 407. No 99, rue S.-Jacques, 
entre 9 et 10 a.m.

EMPLOI DEMANDE
DEMANDE D’EMPLOI

Homme d’âge moyen, père de fa­
mille, demande emploi comme sa­
cristain, ville ou campagne ; peut 
aussi remplir positiôn de maître- 
chantre ou autre position de con­
fiance. Très bonnes recommanda­
tions ecclésiastiques et laïques. S’a­
dresser R. Pépin, 320, Amherst.

À LOUER
BUREAUX A LOUER.

71a rue Ét-Jacquaa, rez-ae-cîiai' ; îèe 
et sous-sol, 6,000 pieds Je pla. <^rs. 
aussi plusieurs bureaux et suite de 
bureaux aux étages supérieurs. S’a­
dresser à Rodolphe Bédard. 55 rue 
St-FrançoLs-Xavier.

BUREAU A LOUEE
POUR MEDECIN OU DENTISTE, 

place centrale, coin de rues, en fa­
ce d’une église (ancien bureau de 
médecin). S’adresser à 3006 rue 
Saint-iLaurent. Tél. Saint-Louis 4542.

LOGEMENTS A LOUER
Sept et s'ix pièces, chauffés par 

propriétaire, moderne, 100 pieds de 
la rue Sherbrooke. $30.00 et $25.00, 
631, rue Saint-André. Pour informa­
tions. s’adresser à Beauchamp, 165 
S.-Denis. Est 3549.

A VENDRE

A.-H. Barrette
NOTAIRE

70 rue Rachel Est, Montréal
R. LALANNK, notaire, 21 Saint- 

Jaequcs. Tél. Main 3428._________
PRIME J. MARSAN, notaire, 320a i 

rue Amherst, coin Demontigny. Tél. j 
Est 301. Toujours divers montants | 
d’argent à prêter.

INGENIEURS CIVILS

HURTUBISE & HURTUBISE
INGENIEURS CIVILS 

ARBENi EURS-GEOMETRES 
EDU'IGE BANQUE NATIONALE 

99 rue Suint-Jacquer. 
TELEPHONES 1

Bureau: Main 7618. Residence: St-LanU 2141

P.-A. LACROIX, arpenteur géomè­
tre, ingénieur civil. Chambre 422,1 
17 Cote Place d’Armes, Montréal, j 
Têt. Bureau: Main 7305; résidence ; i 
Saint-Louis 2707.

JOS. MEUNIER et FABIUS RUEL
INGENIEURS CIVILS ET ARPENTEURS 

GEOMETRES
ont transporté leurs bureaux nu

No 17 COTE PLACE D’ARMES
Chimbre 507 et 508 Tel. Main 3066,

DOCTEURS

•DiplOmé en hyeiine Pub,

Dr. J.-N. CHAUSSE
SPECIALITE : Vote» urinaire», mala 

dies de la peau. Heurea : 12 à 2 p.m.. • 
i 8 p. m. Tél. Saint-Loula 3275. 708 Parc | 
Lafontaine, coin Marquette.

T, JHWWIÜ "W

l'endroit idéil.cour -.'ilh’-giaUircs 
I d’été. Toutes \ ; •.itmodités modor- 
: nés, ilc'xreüéitis logements, de la 
bonne cuisine cl de ia pèche splen­
dide, à 2,81 ni.! à F ouest de Mont* 

i féal, à 168 mil-os à l’ouest d’Ottawa 
j cl à une ait tuile de 2000 pieds au 
i dessus du ni’.. • i de la mer. 
i 11 se fait aeliK'lV'v.ent beaucoup 
! de demandes d logements au “ Cum- 
■ pcment Minnc mg ” ; ceux qui dési- 
| rent y passer un joyeux été ou (tes 

yuciinces de courte durée devraient 
écrire i Mlle Jeun Lindsay, gérant 
de l'H'f'lf.md inn station iiu Pare 
Algonqt u, Tnt, afin de .v procurer 
de jolies ru.mcii’,relies contenant des 
descHpIions pi(tores!pi”s île ce Porc 
et du “ Campe'..-'"! (rés.)

CHOMAGE AÜX FOSTES
Lundi prochain, 21 mai, .Vie de la 

Reine, sera célébré par le chômage
au Bureau dos Postes dè Montréal. 
Les courriers de l'après-midi seront 
fermés à 10 heures du matin et ceux.

• EST 6734 ■

Docteur A- DESJARDINS
Ancien Moniteur de l’Hôtet-Dieul 
de Paria. înladie des YEUX, des! 
ORE1LLEU du NEZ et de lai 
GORGE, 523, Saint-Denis, (En[ 
face du carrô Saint-Louis).

du soir, à l'heure ordinaire.
Aucun courrier, aucun envoi quel­

conque pour la Grande Bretagne ou 
les autres pays d Europe, ce jour-lâ. 
Les guichets dit bureau-chef et des 
succursales seront fermés à 10 heu­
res de l'avant-midi, tandis que lu 
salle d’attente s'ouvrira de 7 heures 
du matin à minuit.

PERSONNEL
M. le Dr N a [b Desjardins, dentiste, 

qui pratiquait autrefois â Sniiit- 
11 on ri (le Montréal, ouvre de nou­
veaux bureaux mi No U1L de la rue 
Saint-Denis, près de la rue Marie- 
Anne. Tél, S.-Louis 3943. rec,

SURVEYER & FRIGON
INGENIEURS-CONSEILS 

i Expertises, Levés de Plans, Estimations et 
! Projets.

Rapports Techniques et Financiers. 
’APaitSSE : 56 BEAVER HALL HILL. 

Téléphone Uptown 3868. MONTREAL

VINCENT & GIR0UARD
Ingénieurs, Arpenteurs, Architectes

Solliciteur» de hrévet» d’invention 
TEL. MAIN 1168

surrunsAi.E a saint-hyac.inthe 
15, RUE S.-JAUQUES. MONTH VL

J. ARTHUR VINCENT.
7 Soini-Alexondre, Longueull 
Tél. Bell 109 HONORE GIROUARD,

631 Saint-Hubert, Montréal 
Tél. Kat 3723

LE Dr PELLETIER
REVIENDRA AU PAYS

(Ile notre corraspondant)

Québec, 20. Lo Dr P. Pelletier, 
agent de la province de Québec à 
Londres s'embarquera le 15 du cou­
rant avec sa famille pour le Canada 
où il passera l’été. Mme Pelletier 
dont Petal de santé laisse à désirer 
ira suivre un traitement à l’hdpital 
Ledoux, de Sherbrooke. Le Dr Pel­
letier ne retournera à Londres qu’en 
décembre prochain et sera rempla­
cé â l’agence de la province par '.e 
notaire Grégoire, un Jeune Cana­
dien-français de cette province ac­
tuellement à Londres.

a
ments, revenus $1,230.00 p 
Pour informations : S.-L-
ou 803 Mont-Royal Est.

F. TURGEON
Courtier en Immeubles

195 Est Sainte-Catherine
CHAMBRE 9 

Tel. Est 1274.

)ar année 
(Hits 5539

MAISON A VENDRE
Visitation, 703 ; 7 logements, 3

étages. $67.00 de revenu .<(,nueL 
Conditions très faciles. S’adresser à 
Calixte Goulet, 872 Ontario Est.

TERRAINS A VFNDRE
Trois terrains, cllnCs e“ race q-i 

Rapides de Lach t-c, dans Bronx 
Park, sur la 4ètne Avenue, portant 

Nos 1074-1075-1076. Vendra bon 
marché. S’adresser à 681 ave. Papi- 
neau. __________ _____

TERRAIN A VENDRE
Terrain situé sur la ruo Hingston, 

à Notre-Dame de Grâces. Vomira 
bon marché. S’adresser, par lettre à 
Casier 50, “ Le Devoir
VIEUX LIVRES RARES A VENDRE

L’Histoire de Borne depuis sa fon­
dation jusqu’à la translation de l’Em­
pire par Constantin, avec une illus­
tration à chaque volume; contenant 
l’Histoire de la République Romaine, 
depuis l’an de Rome t jusqu’à 410, en 
16 volumes. Aussi l’Histoire de Fran­
ce, depuis les Gaulois jusqu’à la mort 
de Louis XVI, de fan 600 avant J.-C. 
à l’an 420 de J.-C., en 15 volumes 
Tous en parfait ordre. S’adresser 
a 681 avenue Papineau.

A vendre ou à échanger, à la 
Pointe-aux-Trembles, deux magnifi­
ques lots, pas d’hypothèque. Longue- 
Pointe, 6 lots sur le grand boulevard, 
presque sans hypothèque.

Chance exceptionnelle pour entre­
preneur. Deux magnifiques lots, 
7,600 pieds, coin Côte S.-Antoine et 
Harvard. Une personne prèle à bâtir 
pourra payer que lorsque l’emprunt 
aura été fait.

Auto Maxwell en parfait «ordre à 
vendre ou à échanger pour Ford 
Runabout. Un bargain.

DIVERS

A VENDRE
Minnows vivants et grand assorti­

ment d’articles de pêche, bon choix 
pour les amateurs, peintures et ver­
nis pour chaloupes et yachts. S’ad. 
R. N. Sévigny, 510 rue S.-Jacques, 
M. 1624.___________ _____

CADRES ET MIROIRS
200,000 pieds de mouture a ca­

dres à vendre à bas prix ainsi qu’un 
grand choix de cadres et miroirs 
que nous avons achetés d’une gros­
se manufacture en liquidation. Le 
marchand qui désire en profiter re­
cevra de nos échantillons de mou­
lures gratuitement. Demandez-les. 
N’oubliez pas que nous sommes la 
seule maison à livrer promptement 
tout ce que vous aurez besoin et au 
plus bas prix qu’aucune maison en 
Canada, car nous n’avons pas de 
voyageurs et cela vous épargnera 
de l’argent. Le stock que nous avons 
est tout dans la dernière nouveauté. 
Chez la Cie Ls. Wisintainer Fils 
Inc., manufacturiers de cadres et 
miroirs, gros et détail, 5* boulevard 
Saint-Laurent, Montréal.

IMMEUBLE
TALBOT FRERES, courriers d’im­

meubles, experts en propriété, échan­
ges de propriétés de toutes sortes, 
ville ou campagne Ncus ..ommes 
des experts en propriétés de ville 
ou campagne, terres à culture, limi­
tes à bois, etc. Aussi échange de 
commerce pour propriétés, terrains 
et balance de vente. Plusieurs de­
mandes actuellement. Pour informa­
tions, s’adresser à Talbot Frères, 902, 
De Saint-Valier. Tél. Saint-Louis 6296

VOYAGE GRATUIT AU MERVEIL­
LEUX TERRAIN DU PARC AC­
TON VALE où $10 ou $20 vous 

permettront d’acheter aujourd’hui 
une propriété qui vaut $50.60 et 
$75. Commencez vos fondations. 
Quelques dollars comptants vous 
suffisent. Examinez notre propriété. 
Venez chercher vos billets pour la 
voyage gratuit du 23 mai.

UNE AUBAINE : Logement de 5 
pièces, 2 lots de 25 par 100, qui vv 
lent certainement $1,000.00 ; s’ils 
sont vendus immécÿatement, vous 
pouvez les avoir pou • $500 00, soit 
$25.00 comptant et la différence à 
des conditions qui vous convien­
dront. LAN» COMPANY OF BAR­
GAINS, Chambre 705, 137, rue M-> 
GilL

A VENDRE OU A ECHANGER 
434 à 142 Montcalm, 12 loge-

PRETS
Prêts sur 1ère hypothèque. Achat 

d’hypothèques. S’adresser n Z. 
Mayrand, N.P., 1131. Saint-Denis.

ECURIE DE LOUAGE
EDGAR BISAILLON, autrefois de 

W. J. Pearson & Son, écurie de 
louage, pension. Spécialité ; che­
vaux dressés pour selle ou voiture, 
aussi chevaux à vendre de toutes, 
sortes, 566 rue Amherst. Tél. Est 
2243. __________ _

GLACIERES
GLACIERES pour épicier, avee 

châssis à coulisse, ‘’patente Aubin”, 
dernière amélioration, cinq dimen­
sions. Glacières échangées et répa­
rées. C. P. Fabien, manufacturier, 
31 Sainte-Cunégonde, entre Vinet et 
Charlevoix. Vict. 1590.

ON DEMANDE A ECHANGER
J’échangerais plusieurs magnifi­

ques Jots prêts à bâtir, très bieni 
situés, titres clairs, contre fermes, 
hypothèques, balances ou autres va­
leurs. Boîte postale 2647. 114-12

OEUFS ET VOLAILLES
N’oubliez pas que c’est justement 

le temps, en mai, pour tirer tout 
l’avantage possible des oeufs cou­
vés. Les poulets de juin sont les 
plus rustiques, venant dans les cha­
leurs et profitant tous les jours. 11 
nous reste quelques couvées à dis­
poser. Oeufs de canards, toutes ra­
ces; dindes (Bronzés), poules, pin­
tades, etc. Notre catalogue illustré 
de 15 gravures, vous familiarisera 
avec ce qu’il y a de pins avantageux 
au pays en race de volailles. 15 sous 
l’exemplaire par malle. Oeufs de 
dindes, $3.00 pour 10. $4.00 pour 
15; maintenant prêts, bargains ex­
ceptionnels en volailles de races 
strictement pures. Ecrivez vos be­
soins à LA FERME AVICOLE YA- 
MASKA. S.-HYACINTHE. QUE.

SERRURES
Clefs, serrures. Spécialité; décou­

page de clefs Yale, Corbin, Set gent 
et Green Leaf. Pour toutes vos re­
parations de clefs allez au Ne 18- 
rue San gui net.

SALLE A DINER
STAR BOARDING HOUSE

CHAMBRE ET PENSION, $5.00 par 
semaine. Repas tous les jours à 20c. 
Attention spéciale aux voyageurs N. 
PRESSLAULT, Prop., 8-10, RUE S.- 
ANTOINE.

CARTES D’AFFAIRES
RODOLPHE BEDARD

Expert-Comptable et Auditeur 
Systématiste consultant, Adminis­

trateur de successions. Téléphona 
Bell. Main 3869. Suite 45-46-47.
55 Saint-François-Xavier. Montréal,

TEL.MAIN 968

hORACEdlABRECQUE
Ch.623 EdificeTranspostation

Charbon ôitu- 
ininoiu, à va- 

—.— peur et à gaz
BUREAU GENERAL d; VENTES 

j HZ Rue Saint-Jacques, Montrénl

HOTEL.

VICTORIA HOTEL
Québec

H. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix: $2.50 à $3.50. 

Prix spécial pour les voyageurs de 
commerce. $2.00 par jour.

1‘FtOVINCi: Dlî QLUItKC., district de Mont- 
féal. Cour do Circuit, No 2915. Dadnr Car» 
niclm Marini demanderesse, vs J. V. Dela­
barre, défendeur. Le 29ème jour de mai 
1915. h dix heures de Cavant-midi. au No 
329 Kst rue Ontario, en *In cité de Montréal, 
seront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur saisis en 
cette cause, consistant en meubles de mé­
nage, etc. Conditions : argent comptant. J. 
A. mssonnette, H. C. s.

Montréal, 29 mai 1915.

PROVINCE l*. QUEBEC, district de Mont 
réal. Cour de Circuit, No 9092. — Donat 
HamlHeJd vs Louis Dalpé. Le vlngt-ncuvié 
me Jour do nia) 1915, ù dix heures de l'n- 
vunt-mhtl, au domicile du dit défendeur, 
au No 1534 Est rue Sainte-Catherine, en lo 
cité de Montréal, seront vendus pur auto­
rité de justice )rs biens et effets du dit dé­
fendeur saisis en eettr cause, consistant en 
meubles de ménage, etc. Condition* î nr 
gent comptant. J. O. Horion, H. C. S.

Montréal, 20 mal 1915.

PROVINCE DE QUEBEC, district de. Mont 
réal, Cour «le Circuit, No 0383. — P. A. Cus­
son, demandeur, vs J. P. lienudry, défen­
deur. Le 29(muc jour de mai 1916. A deux 
heures de Paprès-snidi, au domicile du «Ht 
défendeur, nu No 925 botseftfcftil Dâoarte, en 
In rite do Montréal, seront vondiis par Au­
torité de Justice le» biens et effets du dit 
défendeur saisis en cette cause, consistant 
en meubles de ménage, etc. Conditions î ar­
gent comptant. ,T. A. Bissonnrtt», JU C R.

Montréal. 20 mai 1915.
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AU SECOURS DE LA MINORITE ONTARIENNE
(Suile de la 1ère page)

qui résumait la pensée de l’orateur 
et la pensée des auditeurs, à la fin 
de ces heures d'éloquence, d’étude 
et de réflexion :

"Le ciel a marqué sa carrière”,
et il ne faillira pas à la parcourir, 
ciuelles que soient les ronces et les 
épines qu’il ^ rencontre dans son 
chemin, même si elles y sont 
parfois semées par des mains 
pastorales qui devraient être mieux 
et autrement dirigées. Car ça été 
l’un des moments les plus drama­
tiques d’une soirée qui en a vu plu­
sieurs, que celui où l’orateur, quit­
tant son siège et la table des confé­
renciers, s’est avancé sur la scène 
et a prononcé avec une lenteur vou­
lue une déclaration respectueuse 
mais ferme, un avertissement soi­
gneusement pesé et mûri à l’adres­
se de certains personnages vénéra­
bles mais mal inspirés, qui sont en 
train de compromettre le troupeau 
tout entier, sous le prétexte falla­
cieux de le protéger contre lui-mê­
me. Ces importantes déclarations 
ont été écoutées avec une attention 
intense, puis longuement acclamées. 
I ne fois de plus, l’éloquent patriote 
avait su trouver les mots qu'il fal­
lait, et le respect dû au caractère 
auguste des personnes n’a pas eu à 
souffrir de la franche appréciation 
publique des actes d’ordre public 
qui ont été si malencontreusement 
poses en certains lieux. Mais il nous 
tarde de laisser la place à une voix 
plus autorisée.

Ernest BILODEAU.
* -Z- Jf

Notules
M. le sénateur Landry était un 

peu l’à !
* * *

M. L. 0. David est un autre vé­
téran de notre vie publique. Depuis 
bientôt un demi-siècle, toutes les
nobles causes ont reçu l’appui
d’une plume et d’une voix qu’anima 
toujours un coeur ardemment et 
hautement patriote. Les allusions de 
M. Bourassa à sa présence ont valu 
au dévoué sénateur des acclama­
tions prolongées.

* * *
Le directeur du “Devoir” a salué 

publiquement celui du “Droit”. Et 
l’on dira encore que les journalistes 
ne savent pas s’accorder entre eux !

* *• *

M. Vanier s'est avancé, et la ques­
tionna paru réglée avant même qu’il 
parlât. Tant que nous aurons des 
Jeunes gens comme ceux-là, qu’ils 
y viennent !

* * *

A propos de Boches :
“Est-ce ma faute, s’est demandé 

réminent orateur, si les Boches 
d Ontario sont plus Boches que les 
Boches de Prusse ?”

.Non, mais c’est la faute à Papi­
neau, probablement.

M. Vanier a rité... Lap,rune, 
Ollé-Laprune, pour ne pas le nom­
mer : “Nous nous appliquons, a 
dit ce penseur, à ressaisir les idées 
simples, et lumineuses, et fécondes, 
sans lesquelles l’esprit se dissipe, 
etc.”

Dire qu’il y a des jeunes gens qui 
étudient des choses pareilles, au 
Leu d'aller jouer au baseball !

^ »
La brochure s’est vendue comme 

des “billets de chars”. Mais tu par­
les, s’il avait dit tout ça ‘sans 
manquer un mot”, si nous serions 
encore là !

* * *
On n’aura plus de prétexte à invo­

quer pour excuser son ignorance 
des faits principaux de notre his­
toire constitutionnelle.

* * *

El la Confédération? Etait-ce un 
pacte d’honneur ou un piège ?

■* * *

M. LE SENATEUR LANDRY
Monsieur le Président,

Mesdames et Messieurs,
Mon premier devoir, celui que le 

coeur m’impose, est de remercier 
cette vaillante association catholi­
que de la jeunesse canadienne-fran- 
çaise de l’insigne honneur ,qu’elle 
me fait en m’appelant ce soir à re­
présenter, dans cette imposante 
réunion, les Canadiens-français de 
la province de l’Ontario. Ce n’est 
nas la première fois que je suis 
l'objet dos délicates attentions de 
cette milice d’élite enrôlée pour la 
défense des plus nobles causes et 
toujours prête à payer de sa per­
sonne et de sa bourse pour assurer 
le triomphe des saintes querelles 
qu’elle épouse. Déjà, daps un passé 
qui n’est pas loin, répondant à une 
gracieuse invitation de ses jeun.s 
amis, le président du Sénat est venu 
dans cette enceinte, y faire une 
profession de foi, en affirmant ses 
sympathies en faveur de ses compa­
triotes persécutés de l’Ontario.

Et pour les avoir exprimées sans 
réticence, mais avec une conviction 
dont il s’honore, il a vu se former 
au sein même de la capitale fédé­
rale, o.ms le paisible aéropage dont 
il fail partie, une coalition 'd’élé­
ments disparates, qui, à un moment 
donné, a voulu lui faire payer In 
liberté très grande qu'il avait prise 
de dire franchement sa façon de 
penser. Une crise eut lieu qui dura 
quelques jours avec le résultat que 
vous connaissez tous. Le président 
du Sénat reprit son fauteuil, mais 
jon prestige avait grandi, car ce 
Jmir-là il était devenu le président 
de l'Association Canudiennc-fran- 
çaise d'Education de l’Ontario.

C’est ce nouveau président qui a 
été capturé à son tour, par vous 
tous, soldats valeureux d’une invin­
cible armée.

A vous tous, Messieurs, mes ro- 
mercieimnts les plus sincères; ils 
partent d'un coeur qui vous est en­
tièrement dévoué et qui se sent pro­
fondément touché de la confiance 
que vous voulez bien me témoigner.

Honneur oblige! je le sais et je 
veux ne l’oublier jamais. Je man­
querais à mes devoirs, si, dans la 
présente occurrence, après avoir 
exprimé notre profonde reconnais­
sance, je ne vous disais un mot de 
nos vives espérances. Nos ennemis 

toute jmblc cause en a — ont 
chore hé à semer le doute dans les 
esprits el à enrayer, ainsi, dans sa 
marche, le triomphe certain qui 
couronnera vos efforts et les nôtres.

Les ennemis de la langue
Et quels sont ces ennemis?
Je les divise en trois groupes.
Il y a d’abord ces fanatiques irré­

ductibles qui appartenant à une 
croyance religieuse contraire à la 
nôtre combattent les Canadiens- 
français parce que nous sommes 
catholiques et français.

11 y a aussi des catholiques de 
langue anglaise qui ne peuvent nous 
pardonner d’être restés et 'de vou­
loir rester français, et qui veulent 
nous_ imposer, au nom même de la 
religion et sous le prétexte de sau­
ver la foi, un système dont ils ne 
veulent pas pour eux, mais desMné 
à nous faire perdre et notre langue 
et notre foi.

Il y a enfin, comme troisième 
groupe, toute la classe des opportu­
nistes que le désir de conserver le 
pouvoir ou d’y arriver unit dans 
une promiscuité scandaleuse et qui 
veulent battre monnaie à nos dé­
pens en sacrifiant Tâme même 
d’une race à leurs mesquins intérêts 
personnels ou de parti.

Ces trois groupes ont cimenté 
leur union dans la triple alliance 
du fanatisme, de l’ingratitude et de 
la trahison.

Nous les combattons tous trois.
L’admirable mouvement que la 

province de Québec a organisé en 
faveur de nos compatriotes onta- 

I riens et qui secoue aujourd’hui le 
pays tout entier d’une extrémité à 

1 l’autre est bien de nature à mettre 
en relief et à classer d’une manière 
indiscutable tous ceux qui ne vou­
lant pas être avec iTous devront être 
comptés contre nous.

Car nous devons compter contre 
nous et les pusillanimes qui nous 
abandonnent en refusant d’aller sur 
la ligne de feu, et les fuyards qui 
désertent notre drapeau et les traî­
tres qui passent à l’ennemi ; bref, 
tous ceux de notre race qui rougis­
sent d’elle et ne veulent pas la dé­
fendre à l’heure du combat.

Nous en connaissons déjà quel­
ques-uns, nous en découvrirons 
d’autres, nous n’en oublierons au­
cun quand sonnera l’heure de la ré­
tribution, car Dieu nous la donnera, 
soyez-en tops convaincus, cette heu­
re bénie où la victoire couronnera 
es sacrifices de toute une race.

A la source de toute autorité
Il ne m’est pas permis de vous dé­

voiler aujourd’hui le plan de cam­
pagne que nous entendons suivre, 
Qu’il me suffise de vous dire que si 
nous ne pouvons obtenir justice des 
autorités telles que constituées en ce 
pays, nous tournerons nos regards 
vers d’autres cieux en traversant 
les mers, nous irons demander aux 
sources mêmes de toute autorité de 
verser sur nos blessures le baume 
qui guérit.

Des esprits inquiets, mais dont la 
bourse, comme le coeur, reste fer­
mée à tout mouvement généreux, 
aimeraient à savoir si nous sommes 
assez honnêtes pour ne pas détour­
ner à notre profit ou au profit de 
pos amis des fonds qui sont versés 
en faveur de nos compatriotes de 

■l’Ontario et trouvent singulier que 
'nous ne faisions pas connaître au 
jour le jour l’emploi que nous pou­
vons faire des deniers qui nous sont 
confiés.

Bien que désireux d’obtenir par 
la conciliation la reconnaissance 
entière de nos droits nous ne pou­
vons pas oublier qu’en face du re­
fus catégorique de nous les accor­
der nous devenons une association 
essentiellement militante recevant 
et acceptant la mission de conduire 
ses compatriotes à la conquête de 
leurs droits.

Celte mission nous voulons l’ac­
complir avec succès el nous ne l’ac­
complirons. avec le succès que l’on 
attend de nous que si Ton veut bien 
nous dispenser d’étaler aux regards 
de nos adversaires tous les plans de 
notre campagne et tous les détails 
de notre équipement. L’Association 
Canadien ne-française d’Education 
d’Ontario s’est choisie elle-même 
son bureau de direction et ce bu­
reau jouit de son entière confiance. 
Nous demandons à tous nos compa­
triotes qui viennent si généreuse­
ment à notre secours de nous témoi­
gner la même confiance et de comp­
ter sur notre dévouement et sur no­
tre honorabilité. Les fonds que le 
patriotisme des nôtres met à notre 
disposition ne seront dépensés que 
pour la défense de la noble cause 
que nous sommes appelés à faire 
triompher. Nous nous sommes assez 
dépensés, dans le passé, sans rému­
nération quelconque, pour avoir le 
droit d’espérer qu’on ne nous mar­
chandera pas, dans les temps diffi­
ciles que nous traversons, une con­
fiance (pie. nous demandons pleine 
et entière. Si nous la méritons : 
qu’on nous la donne; si nous ne la 
méritons pas qu'on nous la refuse 
mais alors qu on nous remplace 
sans plus tarder, car nous ne vou­
lons pas qu’un seul des nôtres souf­
fre à cause de nous,

La persécution a redoublé
La persécution contre les nôtres 

a redoublé d’énergie : elle bat son 
plein, s’acharnant spécialement con­
tre les municipalités pauvres de la 
province d’Ontario. Notre devoir est 
de soutenir le courage de ceux qui 
souffrent le plus cruellement de 
leur fidélité à la cause et de leur 
venir en aide pécuniairement. Nous 
le faisons avec toute la discréti ni 
possible et en raison même des sc- 
cotrs dont nous pouvons disposer.

Que votre charité ne se ralentisse 
pas. Nous ne saurions trop vous re­
mercier pour le bien que vous av -z 
accompli dans le passé, pour l'inlas­
sable générosité dont vous faites 
preuve à l'heure présente. An nom 
de l’Association dont je suis le pré­
sident je vous offre l’expression de 
notre profonde reconnaissance et je 
vous donne solennellement l’assu­
rance qu'entrés dans la lutte avec ia 
détermination d’en sortir victorieux 
nous en sortirons victorieux.

Notre race sur ce continent a 
connu des jou’s plus sombres que 
ceux que nous traversons. La foi de 
nos pères les a illuminés d'un rayon 
de gloire et la race a survécu. Nous 
avons la foi de nos ancêtres, nous 
adorons le même Dieu. Notre race 
survivra, même en terre ontarienn- 
et les petits enfants de nos compa­
triotes persécutés, parleront le fran­
çais dans la famille et dans l'école. 
Nous le voulons, vous le voulez. 
Dieu le veut!

LA CONFERENCE DE 
M. BOURASSA

LA LANGUE FRANÇAISE AU CA­
NADA, SES DROITS, SA NE­

CESSITE, SES AVANTAGES

Le terrain de la lutte
La lutte héroïque des Canadiens- 

français de l’Ontario pose toute la 
question des droits du français au 
Canada. La province de Québec, dé­
positaire et gardienne des tradi­
tions françaises en Amérique, ne 
saurait se désintéresser de cette lut­
te. Elle a le droit et le devoir d’ap­
puyer de toutes ses forces la lutte 
de ses nationaux de la province voi­
sine. Mais si nous voulons apporter 
à nos compatriotes de l’Ontario une 
aide efficace, nous ’devons connaî­
tre à fond le terrain précis de la 
lutte et bien nous pénétrer des prin­
cipes et des faits qui justifient à la 
fois la résistance de la minorité on­
tarienne et l'intervention de tous 
les Canadiens-français, de tous les 
vrais Canadiens, soucieux de voir 
triompher dans toute la Confédéra­
tion les principes de justice et de 
droit dont s’inspirèrent les auteurs 
de la Constitution.

L’enseignement du français dans 
l’Ontario

Dans l’Ontario, comme dans cha­
cune des provinces anglaises, l’en­
seignement du français a toujours 
été fort négligé par les autorités 
provinciales. Reconnu et établi of- 
ficielilement, depuis plus d’un demi- 
siècle, dans l’ancienne province du 
Haut-Canada, cet enseignement n’a 
jamais reçu de l’Etat un appui effi­
cace. On n’en tenait à peu près au­
cun compte dans la formation pé* 
dagogique des instituteurs, non plus 
que dans l’établissement des pro­
grammes d’enseignement et le choix 
(les manuels scolaires. Ceci a per­
mis aux ennemis du français de 
prétexter l'infériorité des écoles 
françaises ou bilingues pour en ré­
clamer la suppression. Après avoir 
tout fait pour tarir ou polluer la 
source, ils affirment qu’elle est in­
suffisante ou impure. C’est ce que 
les avocats appellent “plaider sa 
propre turpitude”. Mais "tricherie 
retourne toujours à son maitre”. 
Les pjroscriptcurs du français ont 
involontairement démontré l’inani­
té de leur prétexte. Comme il leur 
fallait tout de même une base de 
justification, avant de procéder à 
leur oeuvre de haine, ils ont ordon 
né une inspection particulière des 
écoles françaises ou bilingues. Le 
fonctionnaire chargé de ce travail, 
M. MERCHANT, a été forcé d’ad­
mettre que, sur plusieurs points es­
sentiels, ces écoles peuvent soutenir 
avantageusement la comparaison 
avec les écoles publiques anglaises. 
Il reconnaît que ‘ la discipline dans 
“les écoles anglo-françaises est en 
“général excellente. L’autorité des 
“maîtres est bien établie, et la con- 

| ‘ (iuite des enfants bonne. La poli- 
! “tesse des élèves est l’un des traits 
j “les plus remarquables de ces éco- 
I “les. Ceci est manifeste, non-seule- 
: ‘ ment durant la réception des visi- 
I “leurs dans les classes, mais parti- 
“culièremcnt dans la conversation 
“et les échanges de bons procédés 
‘ù l'école et dans les cours de ré- 
“création. Dans la plupart des éco- 
“les confiées à la direction des com- 
“munautés religieuses, un goût ex- 
‘ relient a présidé à la décoration 
“des salles avec des fleurs, des gra- 

; “vures. des modèles de travail, etc.” 
Dans l’est de l’Ontario, l’assiduité 
à l’école “est à peu près la même 
‘ que dans les écoles rurales [publi- 
“ques et séparées] des autres par- 
“ties de la province ; mais dans 
“certains centres industriels, la fré- 
“quentation scolaire est anormale 
“ment irrégulière. L’Association 
“d’Education a prouvé, par les 
“ rapports mêmes du ministère 
“de l’Instruction Publique, que 
“la moyenne des présences quo­
tidiennes à l’école séparée était, 
en 1910, de ()3.,ri3% des en­
fants inscrits, tandis que, dans les 
écoles publiques, cette proportion 
n’est que de 00.45%. De l’ensemble, 
M. Merchant conclut que si les élè­
ves du troisième et du quatrième 
cours — enl'anls de 10 à 14 ans — 
“habitaient quelques mois dans un 
milieu anglais, ils ne tarderaient 
pas à se sentir at home." (1). Com­
bien d’élèves des écoles anglaises 
de Québec pourraient en faire au­
tant ?

Ce témoignage d’un adversaire 
fait d’autant plus honneur aux Ca­
nadiens de l’Ontario qu’ils ont dû 
organiser et soutenir ces écoles dans 
des conditions fort désavantageu­
ses. l’s ont eu à combattre Tindif- 
férence ou le mauvais vouloir des 
autorités civiles, l’hostilité sourde 
ou déclarée d’une partie du clergé 
de langue anglaise el parfois même 
l'apathie d’un bon nombre des leurs.

L’accusation d’infériorité nortée 
contre les écoles françaises d’Onta­
rio fût-elle fondée, il n’y avait qu'un 
remède à leur appliquer : former 
de bons instituteurs bilingues et 
promouvoir avec inte’ligence ren­
seignement des deux langues, selon 
les méthodes en usage dans tous les 
pays civilisés où existent deux ou 
plusieurs groupes ethniques parlant 
des idiomes différents.

Les réformateurs de l’Ontario 
trouvent plus simple de guérir le 

t mal par l’amputation. Mais ils n’ont 
] ni la logique ni la franchise de leur 
.système, ils affectent de tolérer l’en- 
jse'gnement du français ; mais ils 
] mettent à cet enseignement de tel- 
i les entraves que l’application rigou- 
| reuse rie leur programme abouti* 
j rail fatalement à l’oblitération gra- 
1 du elle et rapide du français dans 
l’intelligence et la rnfmoire des en­
fants, tout en entravant l’enseigne­
ment efficace de l’anglais.

Le Règlement XVII
La formule de ce programme est 

contenue dans la circulaire du 
ministère de l’Instruction Publique 
de Toronto, généralement connue 
sous la désignation de Règlement 
No XVII. Ce règlement, promulgué 
pour la première lois en juin 1912, 
fut réédité, avec de légères modifi­
cations, en août 1913.

L’article I pose en principe qu’il 
n’y a dans l’Ontario que deux cktc- 
gories d’écoles primaires : les éco­
les publiques et les croies séparées
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(catholiques). Tout en prenant 
grand soin de ne pas reconnaître 
l’existence légale d’écoles anglo 
françaises, on convient de désigner 
sous cette appellation, ‘‘for conve­
nience of reference”, les écoles pu­
bliques ou séparées dans lesquelles 
le ministre permet chaque année 
qu’on se serve du français comme 
langue d’enseignement.

L’article II stipule que Tenseigne- 
merrt donné dans les écoles anglo- 
françaises sera dorénavant identi­
que en tous points à celui de tou­
tes les autres écoles publiques ou 
séparées. Dans celles de ces écoles 
qui sont confessionnelles, les ma­
nuels d’instruction religieuse seront 
les Canadian Catholic Readers (ex­
clusivement anglais).

L’emploi et l’enseignement du 
français

L’article III détermine l’usage du 
français comme langue véhiculaire 
de renseignement. Cet usage est li­
mité aux cas où l’emploi du fran­
çais est “nécessaire”. Il n’est auto­
risé que pour le premiers cours — 
"Forme 1” — c'est-à-dire les classes 
fréquentées par les enfants de 5 à 7 
ans. Au-delà, l’inspecteur en chef 
peut permettre l’usage du français 
pour l’instruction des élèves “inca­
pables de parler et de comprendre 
l’anglais”. Le deuxième paragraphe 
du même article stipule que les élè­
ves de langue française qui entrent 
à Técolc. avec une connaissance in­
suffisante de l’angüais pour recevoir 
dans eette langue Tenseigenement 
de toutes les matières, doivent être 
mis immédiatement “à Tétude et à 
la pratique de l’anglais”. Dès qu’ils 
ont une connaissance suffisante de 
l’ang’ais, ils doivent poursuivre tou­
tes leurs études dans cette langue.

L’article IV règle les conditions 
de l'enseignement du français. Cet 
enseignement n’est autorisé que 
dans les seules écoles où il a été 
donné jusqu’ici : "hitherto'’. Cet 
enseignement doit être réclamé par 
les parents ; il se limite à la lecture, 
à la grammaire et à la comnosition: 
D ne doit pas nuire à renseignement 
général donné en anslais : à moins 
d’une permission spéciale de l’ins­
pecteur en chef, à qui l’horaire des 
classes doit être soumis, il ne doit 
jamais dépasser une heure par jour 
dans chaque classe (TL

L’article XIII décrète qu’aucun 
instituteur ne peut enseigner dans 
une école anglo-française s’il n > 
possède nas une connaissance suf­
fisante de l’anglais pour pouvoir 
enseigner dans toute école publi­
que ou séparée où l’enseignement 
de toutes les inatièr',s se donne ex­
clusivement en anglais. C’est dire 
qu’on exige des instituteurs français 
une formation et une compétence 
très supérieures à celles des insti­
tuteurs de langue anglaise (2).

Enfin, pour assurer t'exécuüon 
de ce programme, le règlement dé­
crète que les écoles anglo-françai­
ses sont soumises à une inspection 
spéciale.

Le fameux “hitherto”
Pour comprendre toute la portée 

de l’article IV et de la restriction 
dans le seul mot "hitherto ", il faut 
connaître la situation de fait. Com­
me partout ailleurs, les Canadiens- 
français de l’Ontario se sont grou- 

, pés et ont fondé des paroisses. Grâ­
ce à leur forte natalité, ils essaiment 
rapidement et. fortifiés par les nou­
veaux colons qui leur arrivent du 
Québec, ils fondent sans cesse de 
nouvelles paroisses, où ils ne tar­
dent pas à devenir la majorité et à 
établir des écoles bilingues. Par 
l’application de l’article IV, le gou­
vernement refuse de reconnaître 
ces nouvelles écoles et d’v autori­
ser renseignement du français.

C’est ainsi qu’à Windsor, on lais-! 
se enseigner le français à l’école du 
Sacré-Coeur, où 40 p.c. des enfants 
sont canadiens-français, et qu'on 
rinterdil à l’école Saint-Alphonse 
où les élèves canadiens-français for­
ment 00 p.c., el aux écoles Saint- 
François et Saint-Edmond où ils 
représentent 85 p.c. de la totalité 
des élèves!

A Green Valley, dans le comté de | 
Glengarry, la minorité anglo-catho­
lique a contesté à 4a majorité fran-j 
çaise le droit de faire enseigner le] 
fraicais dans une école séparée, où' 
41 élèves sur 56 sont canadiens- 
français; et les tribunaux de l’On­
tario, se basant sur l’Article IV, 
ont donné gain de cause aux adver­
saires du français

A Roxboro, dans le comté de 
Stormont, tous les pères de famille 
français et trois anglais ont deman­
dé l’autorisation de faire enseigner 
le français dans une école où 23 en­
fants sur 26 sont canadiens-fran­
çais. Le ministre refuse obstiné­
ment l’autorisation.

Inutile d’insister sur les consé­
quences désastreuses qui résulte­
raient de l’application de ce pro­
gramme pédagogique, si les Cana­
diens-français s’y soumeltnient. La 
connaissance véritable de la langue 
française ne tarderait pas à s’alté­
rer, puis à disparaître. De plus, 
tout '.’enseignement en souffrirait.

! Les méthodes que le gouvernement 
! d’Ontario veut imposer aux Cana*
] diens-français ont élé condamnées 
! par toutes les autorités pédagogi­
ques du monde civilisé. Les six
inspecteurs spéciaux, nommés par 
l’Etat pour veiller à l’exécution du 
Règlement No XVII, l'ont déclaré 
inapplicable. Un ancien institu­
teur de l’Ontario, docteur ès-leltres, 

j écrivain distingué, M. O’HAGAN, n 
pu dire en toute vérité que si ce 
programme d enseignement n’a pas
liADj1'0 ,,1.0, "classe” s’applique A le totn- 

. Jljr (tes enfants snus la airecthm d'un Ins- 
U s<>it 'r l"'"1 'les divisions.
M. (.llAMpAGNl-; n établi ù l'Assemldé . I.é 
Klstntlve e| M. BKIjCOIHT devant les tri­
bunaux, qu'en plusieurs ras l’enselanenient 

. du Inineais se trouverait ainsi réduit A 
quelques minutes par Jour.

(2) Veut-on une preuve patente de la 
mauvaise loi de mix qui prétextent l’Inef- 
flcaelté des écoles blllnsues pour les abo­
lir V En Juin 1013, tous les Instituteurs cnn- 
Rrcftanistrs d'Otlnsvn ont passé l'exaiurn ! 
éX'gé pour obtenir le certificat temporaire 
d Instlluleurs des écoles aiiKln-lni!]i,'itiscs. 
(.et examen, qui présupposé une competen­
ce supérieure A celle des Instituteurs des 
écoles publiques Ils l’ont subi sans aucune 
préparation particulière cl en pleine pério­
de <1 enseignement. 1,‘un des examinateurs 
a confessé dans l'Intimité que le résultat 
avait dépassé ses prévisions : la moyenne 
ib s points obtenus par tous les Instituteurs 
atteint Kî> p.c.. des points exigées. Kl l’on 
peut être assuré que les examinateurs de Si. 
l’y ne n'ont pax péché par excès d’Indulgcn- 
ce. Oprndnnt, que fait le ministre V II re­
fuse de renouveler 1rs certificats 11 refuse 
même de faire connaître aux Instituteurs i* 
résultat des examens, tant qu'ils n'auront 
pas signé la formule d'abjuration nnUnnale 
rt pels IVngagement d'appliquer le llèglr- 
ment XVII. Et les réforirstears vous disant 
partout l "Kes Instituteurs français ne sont 
pas qualifiés 1 Les écores bilingues ne va­
le nt rien I C’est pour le plus grand bien 

.des Canadiens-français que nous voulons I 
j réformer leurs écoles !”

pour objet de supprimer totalement 
la langue française, c’est un monu­
ment d’insanité.

Leurs desseins
Les inspirateurs ef les auteurs de 

cotte loi de proscription ne cachent 
guère leurs desseins. Ce règlement 
a été promulgué à la suite d'un voeu 
adopté subrepticement par l’Assem­
blée législative de l'Ontario, le 22 
mars 1911. En voici le texte:

" That the English language shall 
“ be the language of instruction and 
“ of all communications with the 
“ pupils in the Public and Separate 
“ Schools _ of the Province, except 
" where, in the opinion of the De- 
“ partment of Education, it is im- 
“ practicable bg reason of pupils 
“ not understanding English."
<t “L’anglaise sera la langue d'ins-

‘ruction et de toutes communica- 
(l Dons entre le maître et les élèves,

dans les écoles publiques et sépa­
rées de la province, sauf dans 

‘ celles de ces écoles où, de l’avis 
(l du ministère de l’Instruction Pu-
0 ‘)‘11?,U£‘’ ce‘,(’ méthode est imprati­

cable parce que les élèves ne com­
prennent pas l’anglais.”
Cette proposition fut présentée 

au moment de la prorogation. Un 
depute canadien-français, M. RACI­
NE. voulut s’y opposer. Le premier 
ministre, sir James WHITNEY, l’a­
paisa en déclarant que la réserve 
contenue dans la proposition suffi­
rait à couvrir tous les besoins de la 
minorité. La motion fut adoptée à 
Tunanimité et consignée dans les 
procès-verbaux de la Chambre. Les 
auteurs du Règlement No XVII l’in­
voquent aujourd'hui comme preuve 
de l’opinion unanime de l Assem 
blée législative >n faveur de la 
proscription du français!

En quoi de tels procédés diffè 
renl-ils sensiblement de la mauvai 
se foi et du cynisme que l’on re 
proche tant aux ‘barbares” aile 
mands?

Mentalité prussienne et coloniale
Ce n'est pas seulement dans les 

procédés que celle mentalité prus 
sienne se traduit. Sait-on qu’;
1 heure actuelle, les ultra loyaliste: 
de l’Ontario favorisent l’enseigne­
ment de l’allemand plus que celui 
du français?

Le Règlement No XV, dont l’ori 
gine remonte aux jours antérieur 
a la Confédération, autorise tout 
conseil de trustees à'établir l’ensei­
gnement du français et de 1 alle­
mand partout où les parents le ré­
clament. Le Règlement No XVII, 
qui ne s’applique qu’à l’enseigne­
ment du français, supprime l’auto­
rité des commissaires et limite celle 
des parents dans les bornes étroi­
te.. que je viens d’indiquer. A l’en­
seignement de l’allemand, au droit 
des parents de le réclamer et à ce­
lui des commissaires de l’établir, 
les autorités scolaires de Toronto 
n’onl imposé aucune restriction 
nouvelle. Ce n’est qu'au français 
qu’on fait la guerre. Telle est la 
manière dont la province la plus 
loyale du Canada comprend et pra­
tique l’Entente Cordiale!

Il serait injuste toutefois de voir 
dans la haine du français le seul 
mobile de cette réglementation ab­
surde et contraire à tous les princi­
pes de la saine pédagogie. A l’ins­
tinct d’assimilation dominatrice 
qui. caractérise les Saxons, en mi- 
gl et erre comme en Allemagne, en 
Europe comme en Amérique, est 
venu s’ajouter, chez les Anglo-Cana­
diens, l’esprit utilitaire et mercanti­
le (1er, Yankees . Pour eux tout en- 
seignemeni public, à l’école pri­
maire surtout, doit avoir pour ob­
jet presque exclusif de donner à 
l’enfant des connaissances dites 
pratiques, c’est-à-dire des notions 
qui lui permettront de “faire des af­
faires-'. Le culte de l’or a rempla­
cé, chez les Saxons d’Amérique, le 
culte de la force brutale qui inspire 
el pénètre tout renseignement pu­
blic des Saxons d’Allemagne. Pour 
les Boches d’Europe, tout ce qui est 
étranger à la kiiltur germanique 
doit être tenu pour vain ou meme 
nuisible. Aux yeux de nos Boches 
à nous, tout ce qui, dans renseigne­
ment, ne tend nas à fortifier le mer­
cantilisme anglo-saxon ne mérite 
pas l’encouragement de l’Etat. La 
langue anglaise suffit à leurs opé­
rations commerciales et à leurs 
courtes préoccupations intellectuel­
les: elle doit donc suffire à tout le 
monde. Un grand nombre d’entre 
eux s'ont convaincus qu’en impo­
sant ce moule étroit el déprimant 
au cerveau des jeunes Canadiens- 
français, ils rendent à nos compa­
triotes un véritable service.

Conceptions périmées
Celle conception bornée et naï­

vement égoïste est toul-à-fait iden­
tique à celle des Prussiens en Alsa­
ce-Lorraine. dans le Schleswig-Hol­
stein et en Posnanic. Elle fut long­
temps celle des Anglais au pays de 
Galles, en Ecosse et en Irlande. En 
Irlande surtout, elle inspira les me­
sures les plus arbitraires et les plus 
cruelles qu’uu conquérant brutal ail 
jamais imposées à un peuple vain­
cu. Avec le progrès de leur civili­
sation, les Anglais se sont peu à neu 
corrigés de ce penchant des peuples 
dominateurs. Nulle part où l'auto­
rité directe de l'Angleterre s’exerce 
on ne trouverait trace, aujourd’hui, 
du régime scolaire inauguré dans 
l’Ontario au moment même où il 
achève d ’ disparaître de tous les 
pays civilisés. M. D'Hagan a pu en 
toute vérité défier les autorités 
d’Ontario de trouver dons tout 
l’Empire hrjtnnnigue et chez au­
cun peuple à demi-civilisé un seul 
orogramme scolaire identique au 
Règlement No XVII. Un publiciste 
distingué de la Nouvelle-Ecosse, M. 
Robert PHALEN a démontré que 
renseignement bilingue est pratiqué 
dans tous les pays de l’Empire à 
l’exception de l’Ontario.

Le français après la conquête
Après avoir analysé en détail la 

situation faite au français par la 
conquête, les capitulaliona,-le trai­
té de Paris et l’Acte de Québec, in­
terprétés au regard de lit jurispru­
dence anglaise et du droi! interna­
tional, l’oraleur continue:

Offres du magasin 
Goodwins pour demain

On objectera peut-être qu'en tout 
ceci il n’est nullement question de 
l'usage et de l’enseignement de la 
langue française. L ne faut pas ou­
blier que l'Acte de 1774, ainsi que 
les pièces officielles et les corres­
pondances qui s’y rattachent, fu­
rent rédigées par des hommes de 
bon sens et d'une culture supé­
rieure. Lorsque le parlement bri- 
tannique décréta que les Canadiens 
jouiront “ de leurs biens avec les

Téléphone 
Uptown 7000

Ouvert de 8.30 
a.in.àS.OO p.m.

Vente Victoria
La plus sensationnelle série d'achats et de ventes encore an­
noncée jusqu’ici par ce magasin. La grande majorité des of­
fres comprennent des marchandises nouvelles en parfait état. 
Les commandes par le téléphone, par la poste et C. O. D. ne 
seront pas acceptées durant cette remarquable vente — à 
part celles de l’épicerie. Les étalages de vitrines gêneront sû­
rement la circulation ce soir sur la rue Sainte-Catherine en 
face de notre magasin.

Lingerie Chapeaux non garnis

244 jupons, réduits ACk 
de .89 à....................
135 jupons, réduits de 1.50
2.00 et 2.25 ^ ^0

243 chemises de nuit, rédui­
tes de 2.25, 2.50, 4| OQ
3.00 et 3.99 à. .
133 pantalons, ré- AQ 
(luits de .79 à. . . ■ ï/
29 cache-corsets, ré- Q 
dnit.s de .79 à. . .
65 cachc-cosrets, ré- "TC 
duïts de $1.50 à. . . ■ # O 
196 jupons Princesse, ré­
duits de .89 à 1.25, "y 0

527 jupons Princesse, ré­
duits de 1.49, 4j OQ
2.00 et 3.98 à i ■zfc'SF
—Rayon de la lingerie, au 
premier étage.

Articles de cou

De 2.49, 2.98 et 3.49 pour .98
Grands canotiers noirs, 

blancs, marine et autres cou­
leurs. 300 à offrir.

Formes de 1.98 à
2.49 pour .39

Formes noires et de couleur. 
300 à offrir.

Soiet

.59De 1.00 à 2.00
pour.....................
12 sections de stock au choix 
—1420 verges à offrir.

pour dames

Nouveautés de .50 OC 
à 1.50 chacune. . «dCO 

(2,400 articles)
Nouveautés de .75 O CL 
à 1.75 chacune.. «OO 

(800 articles)
Nouveautés de 1.00 Cft 
à 2.00 chacune.. «Ow 

(800 articles)

Manteaux pour dames

(De 16.50 à 49.00 pour 7.98) 
64 à offrir.

Costumes pour dames

(De 12.75 à 75.00 pour 7.98) 
26 à offrir.
Cositumcs en soie et costu­

mes en laine.
Costumes en ratine de

5.98 ‘ 27.50
12 à offrir.

■—Rayon de la confection, 
au premier étage.

Etoffes à robes
De .60 à 1.75, pour .39
1,000 verges à offrir. Cou­
pons de toutes les sections.
—Au premier étage.
•

Blouses
(De 1.50 pour .98)

1,200 à offrir; entièrement 
nouvelles.
—Au premier étage.

Rayon des bébés
Combinaisons de <f >1 ffà 
jour de 1.98, à A ■"♦■ïïr 
Des douzaines à offrir.
Manteaux de bap- 4 CkCI 
tême, 2.98, pour i d ï# C? 
(35 à offrir).

Pour bébés
De 1, 2 et 3 ans. 

Robes en nansouk,
1.98, pour chac. aîîrw 
Ages: de 1 à 3 ans.
100 à offrir.
Manteaux en cachemire crè­
me de 7.50 à ^ O O 
9.50, pour. . . ^TaïrC» 
(Ages: de 1 à 2 ans). 
Seulement 25 à offrir.
Rayon des bébés, au premier 
étage.

MONTREAL LIMITED

“ coutumes el usages qui s’y ratta- 
“ chent el de tous leurs autres droits 
“civils”, il ne vint à l’esprit d’au­
cun des législateurs qu’il était né­
cessaire de spécifier que le plus es­
sentiel des ‘ droits civils”,' c’est ce­
lui de parler la langue maternelle 
et de la conserver par renseigne­
ment. Quelle “coutume” est plus 
sacrée pour un peuple? A quel “usa­
ge” est-il plus attaché? Comment 
peut-il jouir pleinement de ses 
droits ^civils, comprendre et faire 
interpréter les lois qui en déter­
minent la nature et l’application, si 
on le prive de la connaissance par­
faite d? la langue dans laquelle ces 
lois ont été rédigées, de l'idiome qui 
a servi depuis des siècles à l’ex­
pression de ses pensées et (h; ses 
aspirations, à la définition de ses 
coutumes et de ses usages? Et com­
ment un peuple pctil-il avoir et con­
server la connaissance parfaite de

sa langue si l’on prive les généra­
tions qui se succèdent de J’enseigne- 
ment scolastique de cette langue ?

Les législateurs britanniques de 
1774 ne pouvaient supposer qu’un 
jour viendrait où des émules des 
Pharisiens et des Scribes qui firent 
périr le Juste au nom de la Loi, 
s’attacheraient à l'interprétation la 
plus étroile de la lettre des traités 
et des constitutions pour tarir n sa 
source la jouissance et la perpétua­
tion du plus élémentaire des droils 
civils garantis aux Canadiens-fran­
çais.

Cette pensée ne vint pas non plus 
aux chefs religieux el laïques de la 
colonie, lorsqu'ils pressèrent si vi­
vement leurs compatriotes de résis­
ter aux séductions des révoltés amé- 
rirnins et de verser leur sang pour 
la défense du drapeau britannique

(Suite d la \èmc page)

BREVIAIRES
Nous venons de recevoir un nouvel envoi de Bréviaires Marne, 

grand format et petit format, (Bréviaires de voyage).
LE BREVIAIRE IN 12 (44à x69i) reliure molle en chagrin, 1er 

choix, noir, coins arrondis, tranche dorée. ......................... $10.60
LE MEME, reliure chagrin 2e choix, moi r, tranche dorée $8.80
LE BREVIAIRE IN 48 (3 x 5) reliure en chagrin 2e choix, noir, 

souple, coins arrondis, tranche dorée......................................... $7.20
Les commandes par la poste reçoivent toujours la plus prompte 

attention.

LIBRAIRIE NOTRE-DAME
35 Ouest, rue Notre-Dame

TEL. MAIN 7762
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et de l'autorité du roi d’Angleterre, 
assaillis par les Anglo-Saxons pro­
testants d’Amérique. Ils crurent a 
la parole du souverain et de ses re­
présentants. Forts de cette parole, 
ils se dévouèrent à la défense de 
l'autorité britannique et la repré­
sentèrent au peuple connue la plus 
sûre garantie de ses libertés reli­
gieuses et civiles. Lèur intervention 
et leur influence conservèrent la 
colonie à l’Angleterre. Cette con- 
fiance a-t-eile été mal placée ? La

ble M. BELCOLRT. a démontré de- j nous. Franco-Canadiens, avons

SS'irVÆ,.. _ k Vtxideat* | P™Jne s’appli- 
l'existence I pensé

des écoles séparées, mais à fous les races; elle n 
privilèges relatifs à ces écoles. Il a pect Réciproque de 
prouvé que, dans la plupart des eco- j 
les séparées fondées par les (.ana-. 
diens-français du Haut-Canada, la i 
langue française était enseignée | 
sous l’autorité des lois et des regie-1 
merits scolaires de la province. 1] j 
en conclut que cet enseignement 
constitue l’un des privilèges relati/s 
à l’école séparée et garantis par la 

parole du roi d’Angleterre et les ae-1 constitution. C’était également Vo­
tes qui la cautionnèrent ne valaient- ! pinion de sir Richard SCOTT, au- 

’ longtemps que le sort leur de la loi des écoles séparées du 
.................... . Haut-Canada. bien

urs droits.

ternelle durant quatre heures parjsée ni la tentative ta plus lointaine 
semaine. j de restreindre les privilèges de la

Que l’on compare ce programme j minorité anglo-protestante, 
avec F» Règlement No XVII, et l’on 1 Ea province de Québec a non seu- j 
constatera que la part faite à l’en- iement le droit mais le devoir ri- 
seignement du français en Alsace- goureux d'assurer la conservation!

ils qu’aussi longtemps que 
de la colonie dépendrait de la fuie 
lité des Canadiens-français ? Cette 
parole et cette garantie ont-elles été 
abrégées le jour où la puissance 
anglaise est devenue assez forte au i 
Canada pour ne plus tenir compte j 
du droit des Canadiens-français a 
leur survivance ethnique ?

Les preuves documentaires ubon- ; 
dent pour établir que pas un seul ! 
instant, au cours des soixante quin-1 
ze années qui suivirent la conquête., 
les autorités britanniques ne songè­
rent à contester aux Canadiens-1 
français le droit de jouir en toute 
liberté de l'usage de leur langue a 
l’école, devant les tribunaux et dans! te 
irs corps délibérants. Les '‘fanali-1 
qnes déréglés” eux-mêmes ne sem-j 
blent guère s'être préoccupés de! 
tracasser les Canadiens à ce sujet, j 
Leur fanatisme et leur instinct de 
domination, plus modérés que ceux! 
des assimilateurs d’aujourd'hui, se 
bornaient à vouloir imposer les lois 
anglaise*, et à exclure les catholi- j 
ques des fonctions publiques.
La Constitution rie 1867. L'opinion 

rie Macdonald
Après avoir appuyé d’une forte 1 

dissertation historique l’assertion: 
précédente, analysé la situation fai-! 
te au français dans l’Ontario, sous 
l’empire de la constitution de 17111 
ei de la constitution de 1811, l'ora-j 
leur s’est demandé: . 1

Quelle situation légale la consti­
tution do 18f>7 a-t-elle laite a ! en-1 
seignement du français dans ^ les j 
écoles des provinces anglaises ?

La Confédération; on ne saurait 
trop le rappeler, fut la résultante : 
d’un contrat national. Scs auteurs 
avaient en vue deux objets princi­
paux : grouper les diverses colonies 1 
anglaises ne l’Amérique du Nord et ; 
mettre fin aux conflits séculaires! 
des deux races. Le second de ces j 
objets occupa une place plus im- 
nortante <gie le premier dans l'es­
prit des homme d’Etat du Haul et 
du Bas-Canada.

A vingt-trois ans de distance, le 
plus illustre des Pères de la Confé­
dération, sir John-A. MACDONALD, 
définissait ainsi l’esprit du pacte 
fédéral :

"7 have no accord with the desire 
‘‘expressed in some quarters that 
"bp any mode whatever there 
"should hr an attempt made to op- 
‘‘press the one language or to ren- 
"der it inferior to the other : I he 
"live that would be impossible if it 
"were tried and it would be foolish 
"and wicked if it were possible. 
"The statemfnt that has been made 
"so often that this is a conquered 
"country is à propos de rien. Whe- 
"ther it was conquered or ceded,
"we have a constitution now under 
"which all Pritish subjects are in a 
"position OF ABSOLUTE EQUALI­
TY. HAVING EQUAL EIGHTS OF 
"EVEHY KIND, OF LANGUAGE, of 
"religion, of property and of per- 
"son. There is no paramount race 
"in this country, there is no con- 
"quered race in this country, we 
"are all British Subjects, and those 
"who arc not English are none the 
"less British Subjects on that ac- 
"count.” (It

”.le ne partage nullement le voeu 
"exprimé en certains quartiers que,
"par un mode quelconque, l'on ten- 
"te d’opprimer l’une des langues du 
"pays ou de la rendre iniférieure à 
"l'autre. Si la tentative était faite 
"elle serait, je crois, irréalisable. Et 
"si elle était réalisable, elle serait 
"folle et criminelle. L’atffirmation, 
"maintes fois formulée, que le Ca- 
“nada est un pays conquis est ‘à 
"propos de rien'. Que le pays ait été 
■'conquis ou cédé, nous avons main- 
“tenant une constitution qui fait à qu 
“tous les sujets britanniques une si- dt» 
"tuation d’absolue égalité, qui leur 
‘(garantit les mêmes droits en ma- 
"tière de langue, de religion, de 
"propriété ou de droits personnels.
"Il n’y a pas de race dominante, en 
"ce pays, il n'y a pas de race con- 
‘ qui se ; nous sommes tous sujets 
‘‘britanniques ; et ceux d’entre nous 
"qui ne sont pas Anglais ne sont pas 
"moins britannique (pue les autres.”

Cette affirmation péremptoire de 
nos droits dans toute la Confédéra­
tion, le grand homme d'Etat la fai­
sait en réponse à Dalton McCarthy, 
précurseur des anglicisateurs d’au­
jourd’hui. Tl l’opposait à la préten­
tion que l'Angleterre ayant conquis 
le Canada, la langue anglaise de­
vrait être la seule langue officielle 
du pays.

Nul doute, comme l’a fort 
dit l’honorable M. DAVID, au Sénat, 
que Cartier n'eût jamais consenti à 
signer le pacte fédéral s’il n'avait 
été convaincu de la valeur de cette 
garantie.

Mais le droit les Canadiens-fran­
çais à l’enseignement de leur langue 
dans les écoles publiques ou confes­
sionnelle^ de tdute la Confédération 
repose, à mon sens, sur une base 
plus large et plus solide.

L'Article 133, expression légale 
d 1 la belle pensée formulée par sir 
John Macdonald, reconnaît l’égali- 

des deux langues dans tous les 
lomaines du gouvernement et de 

l’administration nationale.
Tout député canadien-français de 

l'Ontario ou du Nouveau-Bruns­
wick du Québec ou de l’Aiberla, a 
le droit de parler sa langue au par­
lement.

Tout contribuable canadien-fran­
çais de Toronto ou de Montréal, de 
Winnipeg, de Halifax ou de Van­
couver, a le droit d’exiger que tous 
les documents de l’Etat soient im­
primés dans sa langue. Il a le droit 
de parler et d'écrire en français à 
chacun des représentants de l’ad­
ministration fédérale.

Tout justiciable canadien-fran­
çais, dans chacune des provinces et 
jusqu’aux confins de la mer Glacia­
le, dans le territoire du Yukon et 
celui du Mackenzie, a le droit de 
plaider ou de témoigner en fran­
çais devant tous les tribunaux fé­
déraux.

Le français et l’école
Ces droits sont acquis à toutes les 

générations de Canadiens-français 
qui se succéderont dans toutes les 
parties de la Confédération cana­
dienne. Or, je vous le demande, 
comment les générations futures 
pourront-elles jouir de ces droits et 
les exerfcer dans leur plénitude, si 
les autorités de l’une quelconque 
des provinces empêchent .systéma­
tiquement les enfants de la géné­
ration actuelle d’acquérir à l’école 
la connaissance parfaite de 'leur 
langue? N’est-cc pas tarir la source 
même du droit?

N’oublions pas que. contraire­
ment à ce qui existe aux Etats-Unis, 
les pouvoirs attribués par la cons­
titution au gouvernement fédéral 
sont d’intérêt national et priment 
les pouvoirs particuliers des pro­
vinces. De même, les droits et pri­
vilèges acquis aux citoyens du Ca-j 
nada, comme contribuables ou jus­
ticiables de la Confédération, pri-j 
ment les droits et privilèges qu’ils! 
détiennent comme simples habi-j 
tants d’une province ou de l’autre.:

La langue et l'unité nationale

"L'enseignement bilingue n'est pas j 
pratique "

"Mais, prétendent encore les an­
glicisateurs, l’enseignement de deux 
langues à l’école primaire est une 
impossibilité; c’est un surcroît de 
travail et d’efforts qui empêche 
l’enfanl d'acquérir les connaissan­
ces pratiques.’ Ri .-n n’est plus sin­
gulier que la facilité avec laquelle 
une foule de gens se laissent pren­
dre à cet argument d’éducation 
pratique, tl faut rendre cette jus­
tice, et à ceux qui l’invoquent et à 
ceux qui le gobent, que ni les uns 
ni les autres ne semblent, pour la 
plupart, avoir la moindre notion de 
c-.* tpii constitue l’éducation prati­
que.

M suffit d’avoir étudié quelque 
peu. dans leurs principes et leur 
application, les programmes scolai­
res des pays bilingues, pour se ren­
dre compte de l’insanité de celte 
objection.

Tous ces pays ont passé par la 
phase que traverse en ce moment 
l’Ontario: les protagonistes de l’as­
similation et de Y unilinguisme ont 
tout tenté pour éliminer l’une des 
largues. Ils ont été forcés d’y re­
noncer; et partout, dans ces pays, 
renseignement des deux langues se 
donne aujourd’hui à l’école primai­
re, de la manière la plus complète 
et la plus pratique.

En France même, où l’unité de 
langue, de vie intellectuelle et de 
moeurs a atteint le plus haut de­
gré, où la très grande majorité de la 
population met son orgueil à parler 
l’idiome le plus parfait des temps 
modernes, il se produit un réveil 
extrêmement intéressant des an­
ciens dialectes et particulièrement 
de la langue harmonieuse des fé- 

,libres. Ce n’est pas une simple 
mode. Les hommes de haute cul­
ture ont compris que ces dialectes 
constituent l’un des apports du pa­
trimoine intellectuel de la nation. 
Les gens pratiques eux-mêmes ont 
constaté que l’enfant à qui l’on en­
seigne d’abord sa langue maternel­
le, à qui Ton apprend à faire aux 
choses l’application propre des 
mots de son patois, parle beaucoup 
mieux par la suite la langue natio­
nale et en fait un usage plus intel­
ligent et plus parfait.

Le régime prussien et le régime 
ontarien

Lorraine est plus large au début du 
cours'et (|u’il se prolonge jusqu’à Sa 
fin, sous une forme très restreinte, 
il est vrai; tandis que dans l’Onta­
rio il cesse pratiquement après le
cinquième cours. La comparaison 
esl plus écrasante encore si Ton 
met en regard le dispositif du pro­
gramme allemand qui accorde une 
"bribe de privilèges aux groupes 
d’enfants français formant un cin- 
quième de l’assistance scolaire, tan­
dis qu • les autorités de l’Ontario, 
armés de l’Article IV da Règlement 
No XVII, interdisent tout enseigne­
ment du français clans des écoles 
où la quasi totalité des élèves sont 
eanadiens-franaçis.

Si la comparaison semble si 
odieuse aux gouvernants d? l’Onta­
rio et à leurs défenseurs, ils' n ont 
nu’un mown d - l’éviter: qu’ils rno- 
difient leur régime tyrannique et ie 
rendent plus conforme à leurs pro­
fessions de foi britannique et aux 
notions de la pédagogie moderne.

Les garanties du français
Quelles sont les stipulations cons­

titutionnelles relatives à la langue 
et à son enseignement ? Elles sont 
peu nombreuses. Gomme les pléni­
potentiaires de 1763 et les législa­
teurs de 177‘1. les Pères de la Confè 
deration, politiques encore imbus 
des principes d’une civilisation su­
périeure. ne prévoyaient pas que 
des légistes étroits, des démagogues 
ignorants el les éducateurs rétro­
grades viendraient un jour déchirer 
l'oeuvre d’un siècle d’efforts et sa­
crifier l’esprit vivifiant à la lettre 
stérile el faussée de la constitution.

Ils attribuèrent à chacune des 
nrbvinccs le pouvoir de faire des 
lois d'instruction Publique, comme 
toutes les autres lois qui touchent 
aux droits civils. Préoccupés avant 
tout d’éviter les conflits religieux, 
ils spécifièrent certaines garanties 
particulières pour les minorités 
confessionnelles, en matière d'ins­
truction Publique. On sait, du reste, 
de quel resncct la majorité ang'o 
protestante de plusieurs des provin­
ces a fait preuve à l'endroit des mi­
norités catholiques.

La constitution n’nbrogen. d’ail­
leurs, aucun des droits acquis aux 
Canad'ens-français par le droit na­
turel, les Cnnitiilalions, le Traité de 
1763 et l’Acte de Québec de 1771.

L’habile et courageux défenseur 
de la minorité ontarienne, Thonora-

Après avoir établi que les droits 
de I anglais dans le régime scolaire 
du Québec reposent sur la meme 
base que ceux du français dans 
l'Ontario, et montré que l'anglais 
n’est pas “la langue de l’Empire bri­
tannique”, l'orateur discute à fond 
la question de la langue et de Tunilé 
nationale:

Si Ton va jusqu'à prétendre qu’un 
peuple bi-ethnique et bilingue ne 
peut former une nation homogène 
et que la minorité doit parler la 
langue de la majorité, on se heurte 
aux démentis les plus éclatants de 
Thisloirc.

Les tentatives d'assimilation vio­
lentes par la langue ont-elles pro­
duit des résultats si heureux (pic le 
Canada anglais doive s’en inspirer? 
L’unité morale du Royaume-Uni 
a-t-elle été consommée par la des­
truction violente el arbitraire de 
l’idiome national de l'Irlande? Cet­
te entreprise n’a du reste réussi 
qu'à moitié. Le rapprochement des 

ux peuples n’a-t-il pas au con­
traire, fait infiniment plus de pro­
grès depuis que l'Angleterre, mieux 
inspirée, au lieu de proscrire la 
langue irlandaise de l’école, en a 
rétabli l’enseignement?

Les Prussiens sont-ils bien avan­
cés dans leur oeuvre d’assimilation 
des Polonais, des Danois et des Al­
saciens-Lorrains?

Par contre, la France de Louis 
XIV. de la Révolution et de TEmpi- 
rc. en respectant les usages et les 
coulumes des Alsaciens et en leur 
laissanl toute liberté de parler leur 
dialecte, a conquis pour loujours 
l'affection de ce peuple, germain 
d'origine et de langue.

La Belgique, avec ses deux peu­
ples si profondément divisés par 
le sang, les traditions, le tempéra­
ment el la langue, est-elle moins 
unie, son patriotisme est-il moins 
ardent et moins fécond en actes 
héroïques que celui des peuples 
d’un seul sang et d’une seule lan­
gue?

La Suisse, avec ses trois groupes 
ethniques aussi distincts aujour­
d'hui qu'aux jours de Guillaume 
Te,11, avec ses trois langues officiel­
les, auxquelles il faut ajouter le dia­
lecte romand du canton des («ri- 
sons, aussi pur que la langue de 
Mistral — la Suisse est-elle moins 
nationale, ou sens le plus vrai du 
mol, est-elle moins prête à défen­
dre ses libertés el à protéger l'in­
tégrité de son territoire contre tout 
agresseur, français ou allemand, ita­
lien ou autrichien, que si le groupe 
le plus nombreux rie son peuple, 
celui des Allemands de Berne, de 
Râle el de Constance, avail cher­
ché à imposer sa langue aux Fran­
çais de Genève, de Lausanne ou de 
Neufchôtet, aux Italiens dn Tessin, 
aux Rom anches des Grisons? L’uni­
té du peuple suisse s’csl consom­
mée. parce qu’a près des luttes sé­
culaires de races et de religions, 
inspirées de Tespril sectaire et 
étroit qui règne encore au Canada 
anglais, les divers groupes du peu­
ple suisse sont t/ombés d’accord

Après avoir analyse le système 
bilingue au Pays de Galles, M. Bon- 
rassa dil:

Le comparaison entre le régime 
scolaire de T Alsace-Lorraine et ce­
lui de l’Ontario a soulevé maintes 
protestations. Il n’esl sans doute 
pas agréable pour les Anglo-Cana­
diens, qui parlent si bruyamment 
de la ‘barbarie’ allemande, de so 
voir mis sur le même pied (pie les 
despotes prussiens. Si ce rappro­
chement s’impose, la faute n'est pas 
à nous qui le constatons mais à 
ceux qui ont introduit dans l’Onta­
rio, en l’aggravant, Je régime ins­
tauré par les Prussiens en Alsace- 
Lorraine. Pour échapper a Tu­
dieux de cette comparaison, les dé­
fenseurs .du régime ontarien nous 
ont opposé les mesures’ vexatoires 
imposées aux Alsaciens-Lorrains 
dans l'administration politique et 
les entraves mises à la jouissance 
de leur liberté individuelle, ou en­
core les priscriptions édictées con­
tre la langue française durant l’état 
de guerre.

Ce n’est pas sur ces points que la 
comparaison porte. Je n’ai jamais 
fait mystère de mon admiration 
pour le sentiment des libertés poli­
tiques el individuelles qui honore 
les Anglo-Saxons. Je n’ai pas mê­
me comparé le régime scolaire al­
lemand dans son ensemble avec les 
méthodes générales d’enseignement

Hommage aux évêques canadiens français
Après avoir déclaré que “la con­

servation de la langue nous est éga­
lement nécessaire pour la préserva­
tion de la foi”; que, “de tous les 
éléments humains qui participent a 
la vie religieuse d’un peuple, la lan­
gue et les traditions nationales sont 
les plus essentiels” et rendu hom­
mage aux magnifiques initiatives de 
S. G. Mgr de Montréal, de S. F. le 
Cardinal Bégin et de leurs collè­
gues, M. Bourassa ajoute:

Il est temps, grand temps, que 
Ton sache à Rome qu’en soutenant 
la cause ries opprimes, nos évêques 
n’accomplissent pas seulement un 
devoir de justice et rie charité. 
S'inspirant rie l’exemple de saint 
Paul, ils protègent, en Amérique, la 
catholicité de l’Eglise contre les 
tentatives insidieuses ou déclarées 
de ceux qui veulent faire de la reli­
gion Tanne de domination d'une 
race. Fidèles aux traditions de l’il­
lustre François de Montmorency- 
Laval, qui résista à la tyrannie 
des gouverneurs français et s’effor­
ça de défendre la foi et lu morale 
des indigènes contre la cupidité des 
trafiquants d’alcool, dignes succès-' 
seurs de Briand et de Plessis, qui 
enseignèrent aux Canadiens vain­
cus à concilier les justes exigences 
de leur nationalité avec le respect; 
du pouvoir nouvellement établi, 
nos évêques, en appuyant la cause' 
de la minorité ontarienne, ne font 
qu’accomplir leur devoir de pas- 
leurs.

Quant aux prélats et aux prêtres 
qui s’unissent aux pires ennemis de 
l’Eglise pour arracher aux Cana­
diens-français la libre jouissance 
de leurs droits naturels, garantis 
par Thistoire, la Constitution et la 
pratique des nations civilisées, ils 
manquent à leur double devoir de 
pasteurs catholiques et de sujets 
britanniques. Flatteurs de la tyran­
nie des foules, ils marchent, sans le 
savoir, j'ose le croire, sur les traces 
des évêques courtisans qui servi­
rent les basses passions d’Henri 
VIII contre la justice et la morale, 
l’esprit dominateur de Louis XIV 
contre la vraie tradition catholique, 
l’ambition effrénée de Napoléon 
contre les libertés légitimes de l’E­
glise et des peuples. Au lieu de per­
sécuter le plus ancien et le plus fi­
dèle peuple catholique de l’Améri­
que, que iTappliquent-ils leur ar­
deur combative a sauver les mil­
liers de catholiques de langue an 
glaise que les mariages mixtes, la 
fréquentation des écoles neutres et 
la littérature protestante ou maté­
rialiste jettent, chaque année, dans 
l’immense année des incroyants, 
adorateurs du veau d'or?

Cette déclaration, j’espère, ne 
scandalisera personne. Je la fais 
sans colère, dans Tespril du père

assurer
des groupes français des autres pro 
vinces, parce que leur survivance 
est la garantie de sa propre exis- 

j tence. X’e Doublions pas : si, dans 
j une pensée de lâche égoïsme ou 
1 dans la torpeur d’une apathie imbé- 
j cile. nous laissons périr les uns 
I après les autres les groupes fran- 
|çais de la Confédération, rejetons 
épars du vieux tronc, nous ne tar­
derons pas à être attaqués sur no­
tre propre terrain. Nous subirons la 
peine des lâches et des égoïstes. Si 
nous laissons triompher le faux 
principe que Tunitë de langue est 
essentielle à l’unité de chacune des 
provinces anglaises, les anglicisa­
teurs auronl raison d'en pousser 
plus loin l’application cl d’affirmer 
que Tunité de langue est essentiel­
le à la conservation de l’unité na­
tionale, que le maintien de la lan­
gue française n'es! pas plus légi­
time dans la province de Québec 
due dans l’Ontario, le Manitoba, 
TAlberta, la Saskatchewan, la Nou­
velle-Ecosse ou le Nouveau-Bruns­
wick.
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ont le plaisir d'annoncer à leurs nombreux clients 
qu’ils sont maintenant complètement installés dans 
leur nouvel établissement, qui est leur propriété au No

adoptées dans TOntario. La seule 
comparaison que j’ai faite, c'est cel­
le du régime scolaire appliqué aux 
Alsaciens-Lorrains de langue fran­
çaise. après la conquête de 1870,‘et 
de la situation faite aux Canadiens- 
français de TOntario par le Règle- 
trenl No XVII. J’ai affirmé et je 
répète que le régime prussien esl 
plus liberal que le programme on­
tarien. Du reste, il s'inspire des 
mêmes mobiles et cherche à se jus­
tifier par les mêmes arguments. Les 
conquérants de TAIsace-Lorraine 
disent comme les Ontariens: "un 
seul empereur, un seul Empire, un 
seul drapeau, une seule langue." 
Outre le motif politique que j’ai in­
dique il y a un instant, ils invo­
quent un autre argument qui fait 
totalement défaut à nos asshnila- 
iiurs. Les Alsaciens, disent-ils, et 
même les Lorrains, sont d’origine 
germanique: en leur imposant la 
langue et l’esprit germaniques, nous 
ne faisons que les faire rentrer dans 
leur cadre naturel. C’est au nom 1 
du même principe que les Russes, 
nos alliés dans la conquête rie la j 
liberté et la défense de la civilisa­
tion, oui persécuté et tyrannisent! 
encore les Ruthènes.

Mais en dépit de cette théorie, si 
fort en honneur dans le Canada an-| 
glais, les Prussiens subissent trop 
Tinfluenee de la civilisation supé­
rieure de l’Europe pour l’appliquer 
à rebours du bon sens el des faits. 
Ils reconnaissent Cexislence ries 
Lorrains et même ries Alsaciens de 
langue française. Plus de deux 
cents communes sont classées com­
me françaises. Dans ces commu­
nes, l'usage de la langue française

de famille catholique qui sait que 
Dieu lui a donné le droit el imposé 
le devoir de conserver à ses enfants 
l’inappréciable trésor do la foi el 
des traditions nationales. Je la fais 
avec l’inébranlable confiance du ca­
tholique qui sail que Rome peut 
•être trompée sur les faits, mais ne 
se trompe jamais sur les doctrines 
•el qu’au centre de l’unité catholique 
règne le sentiment souverain de la 
justice.

Les actes dont nous souffrons, 
quel que soil le caractère de leurs 
auteurs — et je u’incrimine pas la 
bonne foi de ees auteurs — ne relè­
vent ni de l’autorité épiscopale, ni 
du caractère sacerdotal. Ce sont 
des actes individuels, posés en de­
hors de leur magistère apostolique, 
mais qui constituent un danger et 
un péril pour la foi de plusieurs.

11 esl temps que Rome, mère et 
protectrice de tous les catholiques, 
le sache nettement.

La province de Québec et la mino­
rité ontarienne

• n "n»b»(M. 
‘ îU.

Houie «f Commons’". KWUl,

Sour baser Tunité nationale sur la< gm 
berté de chacun de ces groupes I mièt 
et Id respect de leurs droits parti­

culiers.
11 en sera de même, au Canada.

Il n’y aura de véritable unité na­
tionale que le jour où les Cana­
diens-anglais comprendront ce que

es! officiel, ce qui n’existe dans au 
rune municipalité d’une seul"' des 
provinces anglaises riu Canada. En­
viron quatre cents écoles primaires 
sont egalement classées comme 
écoles françaises ou bilingues. Dans 
toute éeoh où vingt pour cent des 
élèves parlent la langue française 
y a séparation. Si moins de 
moitié des élèves sont de langue 
française, on leur enseigne à lire et 
à écrire {’allemand dès la première 
année; mais on leur donne toul de 
même Cinq heures de classe fran­
çaise par semaine durant les deux 
premières années. Si la majorité 
est de langue française, on com­
mence par leur enseigner à lire et à 
écrire en français Sept heures par 
semaine sont consacrées à l'ensei­
gnement proprement dit de la lait

mnealsc durant les deux pr 
■s années, pour les enfants rie 

six • ' (H ans; trois heures poul­
ies i nfnnts de huit el neuf ans -1 
deux heures i.our les enfants de 
dix à quatorze ans. Dans Imites 
le» écoles, Tenseign>,mr'nt de la re­
ligion esl donné dans la langue ma-

Après avoir discuté n fond. a 
question de la nécessité de la con 
servation du français el des avanta­
ges qui en résulteront pour 1rs Ca 
nadiens-français et pour les Cana­
diens de toute origine, M. Bourassa 
dit :

Cette lutte, on conteste à la pro­
vince de Quebec le droit rie lu sou­
tenir. On invoque les prérogatives 
de l’autonomie provinciale. Cette 
objection est futile. Dans l’ordre 
constitutionnel, je crois avoir dé- 
tuontré que le droit des Canadiens- 
français rie l’Ontario s’appuie sur 
une base qui esl celle même rie la 
Confédération. C’est un problème 
national qui se pose el dont la solu­
tion appelle l’attention, la bonne 
volonle et l’action patriotMJue de 
tous les Canadiens. Les liwNtants 

11 du Québec sont citoyens du Cana- 
lu | da, toul comme ceux do TOntario, 

du Manitoba ou do la Nouvelle* 
Euosse. Rien de ce qui affecte la 
paix, la prospérité et les intérêts 
supérieurs de la nation ne leur esl 
étranger. La majorité française du 
Québec n le droit et le devoir de 
voilier à l’exécution du pacte fédé­
ral. de l’entente conclue entre les 
deux races pour le maintien rie 
leur» droits respect If». La minorité 
anglo-protestante du Québec a le 
droit et le devoir rie vriller à la con­
servation du principe qui assure sa 
pronre protection.

Plus que toute autre, la province 
de Québec a le droit de faire res 
perler la constitution dan* son c»* 
prit le plus lar«r\ narre que. seule 
entre toute», elle Ta toujours re» 
prêtée sand la moindre arrière pen-

Comment aider la minorité ?
Que devons-nous faire pour aider 

fructueusement à nos compatriotes 
de TOntario.

Ne nous payons pas de mots. Le 
devoir le plus 'urgent du moment, 
c’est de leur fournir les ressources 
nécessaires ipour porter leur cause 
jusqu'au Conseil Privé du roi, qui 
sera appelé à décider, selon la pa­
role lapidaire du président du Sé­
nat, — à qui je suis heureux de re­
connaître le titre plus glorieux en­
core de président de l'Association 
(l'Education de TOntario, ' si la 
Confédération a été un pacte d'hon­
neur ou un piège d'infamie".

Là ne se borneront pas les exi­
gences de la lutte. Les Canadiens- 
français de TOntario seront, forcés 
de faire de lourds sacrifices pour le 
soutien rie leurs écoles et l'organisa­
tion de leurs forces de résistance.

Même si la décision du plus haut 
tribunal de l’Empire leur est favo­
rable. l’existence a démontré, au 
Manitoba, que le loyalisme îles An­
glo-Canadiens ne va pas jusqu'au 
point de sacrifier sans résistance 
leurs préjugés ou leur haine aux vo­
lontés (lai roi et de ses représen­
tants. Quelle que soit la décision 
des tribunaux judiciaires, la ques­
tion ne sera finalement décidée que 
par le tribunal suprême de l’opi­
nion publique, si souvent aveugle 
et injuste.

Les endormeurs, les l'anix conci­
liateurs disent : Cessez tou le agita­
tion et la paix se rétablira. Méfions- 
nous de ces empoisonneurs. C’est 
avec le même procédé de chloro­
formisation qu’ils ont amené la pro­
vince de Québec à laisser sacrifier 
les uns après les autres les droits 
de la plupart des groupes français 
des provinces anglaises.

Tl faut au contraire faire une agi­
tation générale et croissante, une 
agitation intelligente, ferme el mo­
dérée, et surtout une agitation 
constante. Il faut multiplier les ulai- 
doyers, les tracts de propagande et 
les arguments. 11 faut convaincre 
tous les esprits sufifisainment ou­
verts de l'importance rie la question 
et de la nécessité de la résoudre 
dans le sens de la justice et des in­
térêts supérieurs de la nation. 11 
faut faire entrer profondément 
dans l'esprit de tous les Canadiens- 
français la conviction r|ue la cau­
se de la minorité ontarienne esl la 
leur. II faut aussi pénétrer jus­
qu'au coeur des grouoes anglais les 
plus préjugés et leur démontrer Tin- 
justice de la situation qui est faite 
à ce groupe intéressant du peuple 
canadien. 11 faut leur prouver que 
les meilleures traditions britanni­
ques et la conservation même du 
patrimoine canadien exigent une so­
lution équitable et intelligente de 
celte question.

Polir lout cela il faut des res­
sources. L’argent est le nerf des 
luttes publiques tout autant que ce­
lui de la guerre. La minorité onia- 
ricnne n’est pas riche ; mais e'ie 
est fière. EUe ne lend pas la main 
en mendiante : elle est prête à sou­
tenir seule la lutte, dût-elle y suc­
comber. Nous n’avons pas le droit 
do 11e pas l'aider. L'Association de 
la Jeunesse Catholique a compris 
que fous les Canadiens-français 
avaient un devoir rigoureux de jus­
tice sociale à accomplir. C'est pour 
nous permettre (l’exercer ce de­
voir qu'ePc a organisé la souscrip­
tion en faveur ries écoles d’Ontario.

Dans un magnifique élan de gé­
nérosité, la province de Québec a 
versé son argent à pleines mains 
nour venir en aide aux Anglais, aux 
Français et aux Belges. Ferons-nous 
moins pour nos propres nationaux? 
Ils soutiennent une cause aussi jms- 
le et aussi sacrée, cause qui n'a 
d'autre défaut (pie d'être la nôtre 
et de ne pouvoir altenrire d’appui 
des nations étrangères à qui nous 
prodiguons notre or el notre sang.

Il n’est pas un Canadien-français 
de coeur qui ne devrait verser au 
fonds des écoles de l’Ontario au 
moins le double de ce qu’il a sous 
erit au Fonds Patriotique, à l'Aide 
à la France, au Comité Belge, et à 
toutes les autres oeuvres rie l'étran­
ger.

316 B'D SAINT-LAURENT
A quelques portes au nord de leur 

ancien local.
Le nouveau magasin est un des plus splendides locaux de tail­
leurs de la ville. Nous sommes prêts à répondre à toutes les 
demandes, et à vous confectionner des habits de la toute pre­
mière qualité, vous garantissant, comme par le passé, la plei­
ne valeur de votre argent.
Notre nouveau local est plus vaste que l’ancien; venez le visi­
ter.
Demandez notre nouveau LIVRE DE MODES- 
Remarquez la nouvelle adresse:

316 BOUL’D SAINT-LAURENT
TEL. MAIN 1466

dise au contraire que les Canadiens- 
français ont conservé intacte la 
langue la plus pure, tout en l'enri­
chissant d’un vocabulaire nouveau, 
né , des circonstances particulières 
où nous avons grandi et des condi­
tions locales où nous vivons.

Soyons tes défenseurs de la lan­
gue française, non seulement con 
tre les autres, mais contre nous- 
mêmes.

N’oublions jamais que la conser­
vation de la langue, la culture de 
la langue, la lutte pour la langue, 
c’est la lutte pour l’existence natio­
nale. Si nous laissons affaiblir en 
nous-mêmes le culte rie la langue, 
si nous laissons entamer sur un 
point quelconque du territoire les 
droits de la langue et son usage pu­
blic ou privé, nous saoons à la hase 
toute l’oeuvre de civilisation fran­
çaise édifiée par trois siècles d'ef­
forts et rie sacrifices.

Gravons celle pensée dans nos 
coeurs, ayons-la toujours présente 
à l’esprit, inculquons-la à nos en­
fants dès Page le plus tendre, ré- 
pandons-la partout autour rie nous: 
c’est Tapostolat le plus nécessaire 
du moment.

OUTREMONT

UNE ECOLE 
DE $300,000

LA PERMISSION DE CONSTRUIRE 
EST ACCORDEE A LA COMMIS­
SION DE SAINT-VIATEUR.—MU­
NICIPALISATION DU SERVICE 
D’ECLAIRAGE.

FAITS-MONTREAL

A COUPS DE 
MARTEAU

UN PERE DE FAMILLE. LA RAI­
SON NOYEE DANS L’ALCOOL. ‘ 
ASSASSINE SA FEMME PUIS | 
S’OUVRE LA GORGE DEVANT 
SES ONZE ENFANTS.
Un nouveau drame causé par l'al­

cool s'est déroulé, hier soir, au No 
113, rue Saint-Martin, l'n homme 
(lui avait bu plus que rie raison es­
saya de tuer sa femme pour ensuite 
tenter rie se suicider.

L’auteur de la tragédie, Alphonse 
Payette, âgé rie 44 ans, en arrivant 
chez lui commença à brutaliser sa 
femme et ses enfants. La colère aug­
mentant, il saisit un marteau et as­
somma la première. 11 courut ensuite 
à sa chambre, s’empara d’un rasoir 
et se fit une profonde entaille à la 
gorge, se tranchant la carotide, en 
présence de ses onze enfants affolés.

Payette a été transporté à Trôpital 
Western ; son état est des plus gra­
ves.
NOYE EN PECHANT.

Un peintre du nom de Joseph La­
porte. âgé rie 27 ans, domicilié au 
No 391, rue Gilford, s'est noyé, ri' 
manche soir, à Coteau riu Lac, el 
son corps a été retrouvé hier matin. 
Laporte avait quitté Montréal, la se­
maine précédente, pour faire cor 
tains travaux dans ce village. Profi­
tant rie ses loisirs du dimanche, il 
s’en élait allé pêcher. Il esl impos­
sible de dire comment la chose se 
passa, mais au lendemain, quelques 
personnes de l’endroit aperçurenl, 
au petit jour, une chaloupe renver­
sée que le courant traînait.

Le conseil d’Outremont a voté hier ! OSSEMENTS 
soir la somme de $500 à la Société 
de la Croix Rouge. Cette association 
était représentée par MM. McKergow 
et MoLagam, maire et écho vin de 
Westmount.

Les commissaires de Téeole Saint- 
Viateur ont demandé aux échevins 
s’ils étaient prêts à leur donner un 
permis pour la construction d’une 
école de $200,000 au coin de la rue 
Fairmoumt et de l’avenue Bloomfield 
L'octroi de ce permis élait retardé 
depuis longtemps parce que le Con­
seil voulait obliger la Commission 
Scolaire à construire à 10 pieds de la 
ligne de la rue.

Le Conseil légal ayant déclaré que 
cette prétention ne tenait pas debout 
le permis a été accordé séance tenan­
te.

Outremont veut municipaliser son 
service d’éclairage.. Un comité a été 
formé hier pour étudier la question 
et aller rencontrer la M. L. Heat &
Power, propriétaire de l'électricité cl 
du gaz fournis à la municipalité.

Avant la fin de l’assemblée, le 
Conseil a décidé le pavage de la rue 
Laurier et de l’avenue Hutchison jus­
qu'au Chemin Sainte-Calherine. Ces 
travaux coûteront 828,000.

M. Técheviu Bessette a présenté 
un avis de motion pour la prochaine 
assemblée afin d’obliger, par un rè­
glement. les propriétaires de lots 
vacants à y faire poser tous les 
vices dtitilités publiques.

ser-

HüMAINS.
Des agents ont trouvé des osse­

ments humains dans la cave de a 
maison formant le coin des rues Du­
fresne et Notre-Dame. Loin d'être 
des débris de fossiles attachées à 
Tàge paléozoïque, il a été prouvé à 
la Morgue qu’ils descendaient en 
droite ligne, tout simplement, d’un 
squelette que le Dr Comtois, aujour­
d’hui disparu, avait au nombre de 
ses collections.
RIXE INTERNATIONALE.

A la suite d’une lutte libre enga­
gée hier après-midi entre représen­
tants rie diverses nations, rue On­
tario Est, Arthur et Joseph Trépn- 
nier. 534A Visitation, couverts de 
coups, ont dû être conduits à l'hô­
pital Notre-Dame, tandis (pie deux 
Polonais et un Syrien se voyaient 
écroués au poste, pour n’avoir pas 
su ganiei' le respect d’eux-mémes 
dans Tintimilé de Mars et de Bac­
chus.
CAM BRIO CUEILLI Al VOL.

Le NATIONALISTE est le 
meilleur des Journaux du di­
manche, à Montréal. Le lisez-
vous'

Deux agents en faisant .leur ronde 
hier soir, entendirent du bruit en 
arrière de la manufacture de dro­
gues Charles E. Frosst, 101 Eagau- 
chetière Ouest.

Se dirigeant de ce côté ils purent 
voir deux apaches filer à l'anglaise 
dans une sombre ruelle. Un troisiè­
me individu descendait l’échelle de 
sauvetage; ils le reçurent dans leurs 
bras. Puis l’un des policiers donna 
la chasse, mais sans succès, aux 
deux autres catnbrios.

Ee prisonnier a déclaré se nom­
mer Thomas Nolan, 27 rue Carmi­
chael. Il avail en sa possession de 
la cocaïne, de la morphine et le 
Théroine pour un montant de $200.

Le cuite de la langue I

Mais si nous voulons apporter à 
celte cause sacrée ln»il Tanpui 
qu’elle mérite, il faut aussi déve­
lopper en nous et chez nos enfants 
le culte et Tumour de la langue.

Veillons avec un soin jaloux à 
tout ce qui est propre à conserver 
noire Idiome national au foyer, à 
l’école, dans les relations mondai­
nes, dans le monde des affaires, 
dans lu vie publique et firiministra- 
livc. Exigeons In connaissance riu 
français latis tous 1rs services pu­
blies. N’accordon» nos faveurs 
qu’aux maisons d’affaires qui se 
montrent assez soucieuse» do leur 
clientèle française pour lui témoi­
gner quelque respect el la courtoi­
sie la plus élémentaire.

Ki surtout, parlons notre langue 
avec amour, avec respect, avec gloi» I 
re. Parlons-la bien, alimentons-la 
à ses sources les plus limpides, uf- 
franrhissons-là de» lourdeurs ci ries 
impuretés rionl noire paresse inlel- 
lecluelle el l’usage frrquenl d’une 
langue étrangère Ton! chargée.

Que Ton ne dise jamais, même i 
avec on semh'ant de raison, que | 
nous parlons un patois. Que Ton

NOTRE PAIN DE FAMILLE
ne recommande à toute personne qui veut bien digé­
rer et jouir pleinement de ses repas, par sa saveur.
sa pvété. sa faritité d'assimilation, 
sur le fait de sa cuisson parfaite- 
pains

Nous appuyons 
Demandez nos

“KREAMY” ET “PARISIEN”
Ce sont deux pains de fantaiaie hautement appré­
cies des connaisseurs. Chez votre épicier ou télé­
phonez à. . . .

JOS. MARTIN, Boulanger
119 avenue Brewster

TEL. WESTMOUNT 247. Coin rue S.-Antoine.
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CANADA

FIERS DE
FRANCE ET BELGIQUE

L’ENNEMI EST
ANGLETERRE

LORD FISHER 
SE BATTRE DESAPPOINTE NE PART PAS

PAS D’ALUN
. IMPRIMES SUA >

M. PERLEY AFFIRME QUE LES | LES BOCHES SURS DE FAIRE UNE 

CANADIENS SONT HEUREUX TROUEE A YPRES Y AVAIENT
DE CONTRIBUER A LA DEFEN­
SE DES DROITS DE L’EMPIRE. 
— DIGNES DE LEURS ANCE­
TRES.

MASSE 100,000 CAVALIERS. — LA 
LUTTE MOMENTANEMENT AR­
RETEE EST REPRISE.

Londres, 20. — A une réunion 
au Guild Hall, hier, convoquée pour 
remercier les colonies de la façon 
avec laquelle elles se sont portées 
au secours de la Mère-Patrie, M. As­
quith a dit que l’Angleterre à cette 
heure, récolte les fruits d’une sage 
et prévoyante politique impériale. 
Toute partie de l’Empire préfére­
rait la destruction à l’asservisse­
ment à une puissance étrangère. 
Mais la guerre ne se fait pas avec 
des armes spirituelles. Jaamis l'ac­
croissement des soldats et des mu­
nitions n’a été plus nécessaire.

M. Perley, portant la parole au 
nom du Canada, a déclaré qde la 
nouvelle que les colonies seront 
consultées avant qu’on règle les 
conditions de la paix, a produit une 
très bonne impression dans le Do­
minion. Une autre attitude l’eut 
certainement déçu.

L’orateur affirma que les Cana­
diens se batient parce que l’Empi­
re britannique est en guerre, et 
qu’ils sonl fiers et heureux de con­
tribuer pour leur part à la défense 
de ses droits et de ses privilèges. 
Les soldats canadiens r.e sont eon- 
duits à Yprès comme on l’espérait. 
Ils se son! immirés digues des deux 
grande- races dont ils sont issus.

LES HORS DE COMBAT
Ottawa. 20, — Cent cinquante 

noms d'officiers et de soldats se 
trouvent sur la liste des pertes ca­
nadiennes publiée à minuit.

Six officiers du Sème bataillon 
(Queen's Own, Toronto), sont par­
tes comme prisonniers de guerre.

Le régiment Princess Patricia 
compte vingt nouveaux blessés dont 
un de Montréal, Wm. Heath, 21, rue 
Fafnrd, Pointe S.-Charles.

Dans le Même bataillon, deux 
Montréalais ont été blessés: Joseph- 
René Mallette, 120 rue Gertrude, et 
Clovis Fafard, 224, rue Casgrain.
POUR ECRIRE AUX PRISONNIERS 

DE GUERRE.
Les lettres (elles doivent être 

laissées ouvertes), les cartes posta­
les et les colis postaux doivent être 
adressés ainsi qu’il suit:

1. Grade, initiales, nom, 2. Ré­
giment, ou autre unité. — IL Pri­
sonnier de guerre Anglais (ou Ca­
nadien-français. Belge mi Russe).— 
4. Endroit d'iuterncinçnt. - - 5. Al­
lemagne.

Toutes les adresses doivent être 
écrit.s à l’encre, et les communica­
tions doivent être restreintes aux 
nouvelles privées et de la familles 
et aux conmunications d'affaires 
nécessaire,, et ne pas être trop fré­
quentes.

Des cartes postales devront être 
envoyées de préférence aux lettres; 
elles seront moins retardées. Les 
U t ires ne doivent pas être plus lon­
gue que deux pages.

L'affranchissement n'a pas besoin 
d’être payé soit sur les lettres soit 
sur les colis adressés aux prison­
niers de guerre.

L'on ne peut renfermer îles lel- 
tres dans les colis et l’on ne peut 
envoyer de journaux pour aucune 
raison. En lant qu’on peut le savoir, 
il n’y a aucune restriction quant au 
contenu des colis; l’on peut envoyer 
du tabac et il sera admis en fran­
chise de droits de douane ; mais 
l’on ne doit pas envoyer d’aliments 
sujets à se corrompre. Les colis ne 
peuvent excéder le poids de 11 li­
vres.

Des remises de fonds peuvent 
être faites au moyen de mandats de 
poste aux prisonniers de guerre.

(1 est permis aux prisonniers de 
guerre en Allemagne d écrire de 
temps en temps; mais ils peuvent j 
peut-être ne pas avoir toujours les 
commodités pour le faire et le fait 
que l'on ne reçoit d’eux aucune 
communication ne doit pas donner 
lieu à l’anxiété.

Le NATIONALISTE est le 
meilleur des Journaux du di­
manche, à Montréal. Le lisez- 
vouai

Londres, 20. — On mande du 
nord de la France au “Morning 
Post”:

Les Allemands étaient tellement 
assurés d’opérer une trouée à Ypres 
qu’ils avaient massé une centaine 
de mille de cavaliers entre Poelca- 
pelle et Roulers, grâce auxquels 
ils espéraient passer à travers 
Slenstrate par la grand’route, fon­
dre sur Dunkerque et peut-être sur 
Calais. Toutes ces troupes étaient 
munies de force mitrailleuses. Cel­
le ruée projetée explique les efforts 
extraordinaires faits par l’ennemi 
pour consolider la tête, dé pont à 
Stenstraete. Mais les succès des Al­
liés ont tout dérangé, èl plusieurs 
cavaliers ayant quitté leurs montu­
res sont allés à la ligne de feu.

De terribles combats se sont li­
vrés dans le triangle situé à l'est 
de Quinchy. Là aussi, les ennemis 
ont mis en oeuvre toutes sortes de 
moyens.

—Le soudain changement dans la 
température en France, qui avait 
été belle, a forcé le combat à s’ar­
rêter lundi, mais il a été repris de­
puis en plusieurs endroits, entre Ar­
ras et la côte, de même que dans la 
Woevre; il semble que les attaques 
livrées par les Alliés sont terminées 
et que les Alliées attendent les eon- 
tre-attaques des Allemands. On ne 
croit pas, toutefois, qu’ils soient 
inaclifs longtemps, parce que le 
combat doit être maintenu pour 
soulager les Russes.

ITALIE

LE MOMENT 
APPROCHE

LA DECLARATION DE GUERRE 
N’EST PLUS QU’UNE QUESTION 
D’HEURES.—LES VILLES FRON­
TIERES SONT OCCUPEES MILI­
TAIREMENT ET FOUT ESI 
PRET.

Londres, 20.—Une déclaration de 
guerre entre l’Italie et les alliés teu­
tons n’est plus qu’une question 
d’heures, disent les observateurs. Le 
discours du premier ministre Salan- 
dra au Parlement, aujourd’hui, fera 
connaître, croit-on, la suite logique 
et nécessaire à la dénonciation de la 
Triple Alliai.„e faite par le gouver­
nement italien au commencement de 
mai. On semble croire que les hosti­
lité précéderaient même l’énoncé 
de la politique italienne, mais on 
ignore les plans allemands à ce su- 
jet

Devant les subtilités et atermoie­
ments de la diplomatie austro-ajle- 
niande pour écarter l'intervention 
italienne, joints aux difficultés d’é­
quilibrer les intérêts italiens, russes 
et serbes, la solution actuelle semble 
un éclatant triomphe de la diploma­
tie alliée.

Des résultats appréciables et im­
médiats suivraient l’entrée en scène 
de ITtalie. •

La question des Dardanelles pren­
drait une autre tournure.

Les forces alliées sur la Pénin­
sule de Galipoli temporiseraient pour 
épuiser les Turcs, car le communi­
cations balkaniques étant closes les 
renforts et munit'ons allemands 
cesseront d'aftlucr. On présume aus­
si que la Turquie n’esl lias de tout 
coeur dans cette querelle imposée 
par une clique militaire. L'ouverture 
des Dardanelles ne tarderait pas 
trop ensuite.

A Rome, des trains sont sous va­
peur depuis lundi pour les ambassa­
deurs au'riehiens et allemands, mais 
ceux-ci resteraient jusqu’à la onziè­
me heure tant que la guerre n’aura 
pas été déclarée.

Les villes et villages de la frontiè­
re italienne sont aux mains lies au­
torités militaires. On érige des plate­
formes pour canons à Venise et des 
mesures de protection pour les mo­
numents et musées ont élé prises à 
Florence, à Rome et à Naples conïre 
les incursions aériennes.

Il n’y a plus de factions en llalie. 
Toute la natron est unie en faveur 
de la guerre contre son ennemie sé­
culaire et les offres d’enrôlement des 
volontaires pleuvenl de partout.

Tous disent qu’ils veulent “ déli­
vrer letirs frères italiens qui ont si 
longtemps souffert sous le joug 
étranger. ”

zr
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Au seuil 
de l’amour

par Jean MORGAN

v:

LA CRISE EST VIRTUELLEMENT 
TERMINEE. — CHURCHILL IRA 
AU SECRETARIAT DES IN­
DES OU AU MINISTERE DES 
COLONIES OU AU FRONT.

Londres, 20.—La formation d’un 
cabinet de coalition pour toute la 
durée de la guerre est un fait accom­
pli. MM. Asquith et Bonar Law, par­
lant au nom deux grands partis ont 
fait des déclarations qui confirment 
ce fait. M. Asquith a confié que rien 
de définitif ne s’était encore passé, 
mais que le premier ministre et le 
ministre des Affaires étrangères 
resteront à leurs postes.

M. Bonar Law a appuyé ces pa­
roles : “ Le choix des moyens qui 
nous permettront de terminer ta 
guerre avec succès, voilà l’unique 
motif qui nous fait agir. ”

Depuis plusieurs années aucun 
changement politique n’a surpris 
autant le peuple. Voici seulement 
une semaine, le premier ministre af­
firmait en Chambre qu’on ne pen­
sait pas à reconstituer le nlinistère.

Le parti ouvrier a décidé, à une 
réunion, tenue hier après-midi, d’ac­
cepter l’invitation du premier mi­
nistre Asquith. Arthur Henderson 
entrera dans le cabinet ; William 
Brace et une autre membre du parti 
ouvrier seront nommés à des postes 
inférieurs du gouvernement.

Le parlement s’est ajourné, hier 
soir, jusqu’au 3 juin. Avant la pro­
chaine convocation, le nouveau ca­
binet sera formé, et le premier acte 
du cabinet sera de demander un vote 
de confiance à la Chambre des Com­
munes, afin d’établir qu’il repré­
sente toute la Chambre.

Les députés libéraux ont tenu une 
assemblée, hier soir et ils ont expri­
mé leur confiance dans le premier 
ministre Asquith, qui leur a expli­
qué la position du gouvernement. 
Les conservateurs ont également te­
rni une convention.

I.es rapports ont modifié les prévi­
sions d'hier touchant les membres 
du ministère sur deux ou trois 
points seulement. On croit que les 
membres les plus éminents que le 
sorl désigne à la retraite sont : Lord 
Haldane, le marquis de Crewe, se­
crétaire d’Etat pour l’Inde ; Louis 
Harcourt, secrétaire d’Etat pour les 
t monies, et Augustine Birrell, seeré 
taire en chef pour l’Irlande. Le mar­
quis de Crewe et M. Birrell s’en 
iront-d’eux-mêmes. Il se peut que M. 
Harcourt soit élevé à la dignité de 
pair et promu vice-roi des Indes.

Lord Fisher, amiralisshne, était à 
son bureau, hier, et on a vu dans ce 
fait une preuve que le gouvernement 
avait refusé d’accepter sa démission, 
rendant inévitable le départ de Yt. 
Churchill. Plusieurs croient mie ce 
lui-ci acceptera le portefeuille du 
marquis de Crewe, au ministère de 
l’Inde, ou qu’il succédera à M. Har­
court, corne secrétaire d’Etat pour 
les colonies. M. Churchill est major 
dans les troupes territoriales : et il 
ne serait pas surprenant s’il préfé­
rait la ligne du combat à une posi­
tion dans le cabinet.

I^es conser .-ateurs, députés du par­
lement, délibèrent au sujet des mem­
bres qu’ils fourniront au cabinet de 
coalition. Us réclament, dit-on, huit 
sièges pour Andrew-Bonar Law, chef 
de l’opposition ; A. .1. Balfour, J. 
Austen Chamberlain, le comte Cur- 
zon, lord Selborne, F. F. Smith, le 
comte Derby et Walter Hume Long.

Les membres du parti ouvrier ont 
décidé d’appuyer Arthur Henderson, 
comme leur représentant.

C'est un article du programme na­
tionaliste qu'aucun membre de ce 
parti ne serv' dans le gouvernement 
anglais ; mais John Redmond aura 
l’occasion de créer un précédent, s’il 
consent à entrer dans le ministère 
anglais, de fa >n à ce que le cabinet 
embrasse tous les partis représentés 
en Chambre.

LES CAUSES DU CONFLIT

On peut maintenant faire ressor­
tir quelques-unes des caractéristi­
ques de la crise. Le “ War Office ” 
et la question des munitions sonl 
de la plus grande importance à cet 
égard. Il semole que le " War Of­
fice ", tii.éle aux vieilles traditions, a 
cru sous la direction de Kitchener 
qu'il lui appartenait en propre de 
mener les opérations. Conséquem­
ment le cabinet n’a pas été tenu au 
enurunt de certaines des plus impor­
tantes phases du conflit auxquelles 
se rattache la demande île fabrica­
tion de violents explosifs sur une 
haute échelle. Les ministres savaient 
vaguement que le général French 
réclamait un accroissement de minu­
tions.

On a maintenant éclairci le mys-
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PRÉCIS DES DÉPÊCHES 
DE LA NUI!

FRANCE ET BELGIQUE
—M. Albert Thomas, député fran- 

' çais, a été nommé sous-secrétaire 
; de la guerre, hier.

—La France achètera le navire 
! “Dacia”, saisi par un croiseur fran-' 
! çais alors qu’il se dirigeait sur Rot- 
| terdara, avec une cargaison de co­

ton. La valeur de la cargaison sera 
! remboursée aux propriétaires amé- 
| ricains.

—Le gouvernement français vient 
de voter des crédits de .*200,000,000 

I pour finir l’exercice financier des 
\ premiers six mois de 1915.

—Un journaliste vient de visiter i 
I les grandes usines Le Creusot, riva-1 
j les des Krupps. Dans son récit, i!
| déclare que la France surpasse l’Al-i 

‘____ IAÜ____  —---------------~~ ; lemagne et de beaucoup avec ses
, , , ■ i i derniers canons, i-e petit canontere de la visite du colonel Repmg-U- esl )a lus fornlida£le ann,. au

i«n «..v onartiers-seneraux de lar-im?nde el ,nême ,]es Rros 40 centi­
metres teutons ne tiennent pas de- 

roulant. De nombreux

HAGlc
baking 
powdeb

ton aux quartiers-généraux de l ar 
niée anglaise en France. Il s’y rendit 
à la prière expresse du général ! vaVnj Von feu
French, et envoya sa fameuse 
pèche de vendredi dernier au “ Ti­
mes ”.

On obtint la confirmation des 
bruits qui couraient grâce à une en­
quête relative à l’attitude du “ War 
Office ”, ordonnée par le gouverne­
ment. Certains chefs de l’opposition 
furent au courant des faits avant les 
ministres. Le dévoilement des faits 
surprit le cabinet, et au dire de quel­
ques libéraux, ce fut comme un le­
vier mis en oeuvre pour forcer As­
quith à accepter un cabinet de coa­
lition.

Il est aussi nécessaire de connaître 
ce qui se passait à l'amirauté pour 
saisir le sens de la crise. Le noeud j 
de la difficulté c’étaient les opéra­
tions <les Dardanelles. I.es libéraux 
conviennent maintenant que Chur­
chill, sur certaines questions, a agi 
à l’encontre des idées des autres 
lords maritimes.
LA CONSCRIPTION S’EN VIENT

Londres, 20 — Répondant à une 
demande formulée par plusieurs dé­
putés, que le service obligatoire Je- 
vrait être adopté, Harold Y. Ten-

puissants mortiers sonl terminés àj 
ces usines pour le compte de l’lta-j 
lie. On les lui expédiera quand la, 
guerre sera déclarée.

ANGLETERRE
— Le “War Office” accepte main­

tenant les Anglais âgés de 40 ans 
dans ses armées. Les hommes de 
cinq pieds et 2 pouces pourront 
maintenant s’enrôler dans l'infan­
terie.

—L’équipage du paquebot Dmm- 
rrre coulé hier par les Allemands a| 
été recueilli par un navire norvé­
gien.

chalutier Lucerne a été cou- 
soir par un sous-marin en-

i.e
lé hier 
nemi.

—Le 
tôt un

nant, sous-secrétaire d’Etat pour 
durée de la guerre, a dit en Cham­
bre des Communes que le gouverne­
ment anglais voyait pleinement la 
nécessité de mobiliser toutes les 
ressources capables de contribuer 
au succès final de la guerre. Cepen­
dant la Chambre ne mettra pas en 
vigueur ce nouveau service sans en 
avoir étudié tous les avantages qu’il 
peut rapporter. Ce ne sera qu’avec 
répugnance que le gouvernement 
adoptera une pareille politique. 11 
devient toutefois évident qu'une 
telle mesure est nécessaire.--------- H"

DARDÂNELLES

K1L1D BAHR RE­
DUIT AU SILENCE

Londres, 20. Une dépêche de 
Mytilène mande que les Alliés ont 
réduit au silence les fortifications 
turques à kilid Bahr, du côté euro­
péen des Dardanelles, à l’extrémité 
des détroits la plus rapprochée de 
Constantinople. La chute de Naga- 
ra, du côté asiatique, est imminente.

Les Turcs envoient des renforts 
à leurs positions, échelonnées sur le 
golfe de Smyrne.

Le correspondant du “Times” à 
Athènes, dit que samedi dernier, un 
combat furieux a fait rage au-delà 
du village de Krithia, tandis que 
les Alliés continuent leurs efforts 
pour occuper les hauteurs qui do­
minent Kilid Bahr; en opérant sur- 
tout du côté de Krithia.

Quelques forts turcs, du côté eu­
ropéen des Dardanelles, continuent 
un feu intermittent. Depuis quel­
ques jours la flotte a été engagée à 
détruire les batteries mobiles à 
Erekeui, sur la côte asiatique, qui 
nuisaient au travail des dragueurs 
de mines.
DETRESSE A CONSTANTINOPLE

Genève, Suisse. 211. Les Alle­
mands ont perdu 43 officiers et 
(>00 hommes aux Dardanelles, de­
puis six jours, dit une dépêche de 
Salonique. Les trains ont été arrê­
tés dans les 'environs de Constanti­
nople faille de charbon. Les appro­
visionnements n'arrivent plus en 
ville et la détresse augmente.

LE "GOEBKN” EN FEU
Londres, 20. — Le "Goeben", oui 

a fait preuve d'une grande activité 
au-delà du détroit, en tirant sur les 
troupes australasiennes, par-dessus 
la péninsule, a été mis on fuite par 
le “Queen Elizabeth’', stationné 
dans le golfe de Saros, dit une dé­
pêche.

I.es francs-tireurs turcs, captures 
récemment, avaient les mains et le 
visage peinturés vert pour mieux 
se cacher dans le feuillage des ar- 
bi 1 s.

roi Georges V signera bien- 
décret enlevant le titre de 

Chevalier à tous les ennemis de la 
Grande-Bretagne.

La grève des conducteurs le 
tramways à Londres affecte le tra­
vail aux usines militaires de Wool­
wich. 40,000 ouvriers perdent un 
temps considérable étant obligés 
d’attendre des heures et des heures 

î'a ! pour trouver une place dans les
quelques trams disponibles.

—On nie dans les cercles mariti­
mes officiels qu’une torpille ait été 
lancée sur le TnuisyliKinia au large 
des côtes d’Irlande.

—Au cours du mois d’avril les 
Teutons n'ont pu cimier que 50,000 
tonnes de marchandises sur un to­
tal de 114,000,000 de tonnes venues 
ou parties des différents ports du 
royaume.

—114 officiers figurent sur la 
dernière liste des pertes anglaises.

ALLEMAGNE- AUTRICHE
Berlin dit :—Les Allemands ont 

repris l'offensive à l'est du canal, 
près d’Ypres.

—Les Anglais ont été repoussés 
au sud de Neuve-Chapclle.

—A Loretle, les Français ont per­
du des tranchées. A Neuville, leur 
contre-attaque a été repoussée avec 

! de grandes pertes.
La lutte se continue terrible au 

sud du Ni cm en. 7.000 prisonniers 
rus.ses <,n> été capturés depuis trois 
jours dans le secteur de la rivière 
San.

—Les Autrichiens se sont emparé 
de plusieurs positions ennemies, sur 
les hauteurs au nord de Sambor,

—L’Allemagne refuse maintenant 
d’échanger avec l’Angleterre les pri­
sonniers impotents et incapables de 
service militaire. Le Vatican avait 
d’abord obtenu cette faveur de Ber­
lin. Le ministre prussien à Rome 
déclare que la révocation a été né­
cessité par les mauvais traitements 
infligés en Angleterre aux prison­
niers de guerre venant des sous-ma­
rins teutons.

—Le Kaiser l’a échappé belle, di­
manche, pendant qu’il surveillajt les 
opérations près de la rivière San, en 
Galicie. Il venait de quitter son au­
tomobile quand un obus tomba sur 

j la machine, tuant son chauffeur. 
| Apeuré, il s’empressa d'aller cher- 
; dur un ubn loin du front.

—L'Allemagne espère que les 
Etats-Unis 1 1 permettront de conti- 

I nuer sa guerre maritime.
—Le gouvernement allemand \e- 

1 rail heureux de voir entier l’Italie 
dans le contLt car lévénement obli­
gerait 1 Autriche-Hongrie à signer 

| une paix m parée avec la Russie et 
les soldats du Kaiser, endurcis 1 ar 

| les derniers combats de Pologne et 
1 de Galicie, pourraient revenir fnrli- 
| lier les horde, qui guettent la Fran

RUSSIE
De nombreux fugilifs polonais 

quittent en hâte la Galicie occiden­
tale el se dirigent vers l'est.

La grande bataille qui l'ait rage 
sur un front de 220 milles, d’Opa- 
tow à la rivière San, semble être le 
dernier effort allemand pour bri­
ser les lignes russes et obliger le
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“ Elle demeure au delà du Y’al-de* 
Grâce, à l'extrémité du vieux fan 
bourg Saint-Jacques ; c’est ainsi que, 
deux fois la semaine, nous faisons 
route ensemble. Elle parle beaucoup, 
et sur tout sujet, avec un évident 
désir de séduire ; puis tout à coup 
elle se tait ! la chaîne de ses idées 
paraît brisée et elle subit un ! aul 
de mélancolie intime. Elle découvre 
alors involontairement une sorte de 
misère morale, un coeur désert... 
Par là, s'explique ce travail constant 
qui doit remplacer un sentiment ab­
sent, (l'est peut-être pour cela . u»si

que je raccompagne. Sans rien sa­
voir d’elle hors ses théories nihilis­
tes, je soupçonne que ses cours d’in­
firmière répondenl aux besoins d'une j 
sensibilité obscure el douloureuse.

" Je voudrais vous parler aussi le 
Mme de Niviéres,, pour vous peindre 
un autre coin du décor dans lequel 
je m’agite ; mais j’ai peur que vous 
ne me jugiez bien critique et pres­
que amère. Je donne des leçons, trois 
fois enaque semaine, à la seconde 
fille de cette très jolie Parisienne, et 
vraiment toute autre que mol orait 
charmée de cette lionne fortune.

“ Je n'ai cependant pas le courage 
de vous décrire ce monde brillant 
dont notre société provinciale est

une fade copie, et où je retrouve exa-! 
géré tout ce qui me choquait là-bas. 
Entre ce milieu d'oisilfs qui accep­
tent les moins dignes plaisirs pour 
éviter d’accomplir leurs dev'ôirs es­
sentiels, et cette jeunesse studieuse, 
parfois sectaire, mais qui emploie 
ses énergies dans une besogne res­
pectable, je n’hésite pas ; je suis 
avec ceux-ci contre ceux-là.

“ Est-ce là une des rançons de 
cette vie de travail, qu’e le nous don­
ne aussitôt celle sévérité envers 
ceux qui ne sont plus de notre 
classe ? Je voudrais me défendre de 
Juger ainsi, en pensant à vous dont 
l'indulgence supérieure saurai! trou­
ver des motifs fie pardonner et d’ai­
mer, là où je m'irrite seulement. 
Mon Dieu ! je ne sens cependant en 
mol aucun sentiment de mesquine 
envie : je crois penser librement.

" Mais si je m’interroge avec trop 
de persistance, j’ai peur. Est-ce là ce 
danger que vous craigniez, et cette 
transformation de mon jugement est- 
elle la conséquence nécessaire de 
cette nouvelle vie ?... Ne voyez ici, 
je vous prie, ma mère, aucune dé­
faillance, mais la notion plus réflé­
chie que tout s’achète d'un renonce­
ment, même le droit de faire son de­
voir.

“ Je ne suis plus, après huit mois 
de séjour à Paris, lout à fait celle qu*

marchait dans h-s courtes allées de 
notre cher couvent ; mais mon es­
prit seul est intéressé dans ce chan­
gement el je retrouve tout mon 
coeur pour voir parler... Le soir 
qui entre par ma fenêtre me fait peu 
ser à tous les soirs d'autrefois qui 
descendaient sur la paix de notre 
jardin, .T'entends à côté François qui 
étudié une sonate de (liementi et 
ceci c'est encore une Impression du 
passé... Quelle triste condition 
que celle où Pnn ne possède vrai­
ment qu-. des souvenirs ! Ceci n’est 
1 as une plainte, mais un hommage 
aux jours heureux que j'ai vécus 
près 'îe vous. Il faut que j'apprenue 
à aimer ceux du présent, tout pleins 
d'un autre sens..’ “

Brigitte s'arrêta, hésitant à la foi* 
à conclure et à relire sa lettre. 
Avait-elle bien Interprété pour Mme 
la sous-prieure révolution qu'elle 
subissait ? Elle ne se sentait en rien 
diminuée par ce travail d’élabora­
tion et nulle part atteinte dans ses 
forces vives : elle constatait plutôt 
un élargissement de son point de 
vue el une régulation de ses facul­
tés.

Kilo échangeait bien, comme elle 
venait de le dire, des idées avec ses 
eompagnons de vie, mais aucun sen­
timent j par là le fond même de sa 
nature était préservé et restait aussi

! limpide qu'en ces beaux oommencc- 
eenients de mai d'autrefois, quand la 
chapelle de I Assomption, tendue d'é­
toffes bleues, vibrait d'un chant al­
lègre et qu’une profusion de fleurs 
blanches symbolisait le lève virgi­
nal de s petites âmes penchées au 
bord du monde.

Tant qu’une idée n’a pas passé 
par notre sensibilité, elle n’a pas 

| tout son pouvoir: le coeur de Bri- 
jgille restait eîliii de la petite pen­
sionnaire d'Amiens.

François rentra comme elle était 
, dans eette incertitude.

Mme Florent a eu deux joies ce 
soir: les fraises, et ma sonate où je 

! ne tne suis trompé qu.' quatre fois.
—Mon Dieu! quelle arithmétique 

du bonheur!,,. Maintenant, achève 
ta phrase d ■ version, nous dînons 

| tout île suite.
Dis, Brigitte, si je sais vile ma 

leçon, nous ferons un tour après le 
! diner?

François goûtait beaucoup celle 
J petite récréation où il pouvait une 
dernière fois se dégourdir ilos jum- 

; be s avant de se coucher. Brigitte 
i se perlait complaisamment à cette

2

QOELQUES RAISONS

qui devraient vous 
faire choisir les 
corsets réducteurs

Pi RENG0 

=BELT
Le tissu élastique qui 

se trouve dans le RENGO 
R EN CO î BELT est une des trois

BELT raisons pour lesquelles
* les femmes corpulentes

ou même un peu grasses éprouvent une satisfaction continuelle a- 
vrc ces sous-vêtemenits maintenant fameux—une liberté due a l’é­
lasticité, et une réduction de corpulence à la bailleur des lian- 
rhes. Une autre raison c’est l'apparence particulière du REN­
GO BELT sur l’abdomen, qui redresse le buste sans le serrer 
douloureusement et donne ainsi à toute femme corpulente ou 
quelque peu grasse les lignes élégantes que la mode décrète aux 
femmes élancées.

Enfin — Les corsets réducteurs RENGO BELT sont sans 
conteste les PLUS FORTS qui soient et ils peuvent supporter la 
plus GRANDE pression. Ils sont garnis de baleines DOUBLES en 
acier à l’EPREUVE de la rouille.

LES CORSETS RENGO BELT SE VENDENT

$2.60 et $4.25
Aussi un splendide cl vaste assortiment d’autres
corsets de toutes marques :: :: :: ::

C. J. GRENIER & CIE
401 Est, rue S.-Catherine

COIN DE l.A RUE S.-HUBERT

Czar à signer une paix séparée. Gel 
engagement fantastique ne sera pas 
terminé avant plusieurs jours.

L’opinion générale, à Petro- 
grad, est que l'Allemagne n’a pas as­
sez de recrues pour continuer avec 
succès la campagne de Russie.

La nouvelle année russe venue 
de Bessarabie repousse les troupes 
autrichiennes en Bukovine cl se di­
rige sans arrêt vers la Galicie cen­
trale pour se joindre à la grande 
année russe de Galicie.

ETATS-UNIS
Les quelques nouvelles venues de 

Berlin au sujet sic la dernière noie 
américaine, indiquent que la répon­
se allemande ni* donnera pas satis­
faction au peuple américain.

Le président Wilson attendra 
la réponse rie l'Allemagne avant de 
faire l’.uilics représentations aux 
alliés sur leurs infractions à la kd 
internationale dans .leur embargo 
commercial sur l’Allemagne.

—.Les Etats-Unis vemient ména­
ger la chèvre et le chou. Une note 
étail rédigée el prèle à être envoyée 
à l’Angleterre (p.unii survint la ca­
tastrophe du “Lusitania". Dans cet 
te note la Maison Blanche se plai­
gnait de la façon avec laquelle Al­
bion traite le commerce américain.

UN ETABLISSE­
MENT MODERNE

S’il est un magasin qui mérite 
cette appellation, c'est assurément 
celui de Boucher JL* Mercier, les po- 
pnlaircj; marchands-tailleurs si avan­
tageusement connus. Ils sonl mainte­
nant installés dans un magnifique 
local, leur propriété, et nous croyons 
qu’il y a peu d'établissements simi- 
laircs à Montréal qui puissent se 
glorifier de posséder un aménage­
ment aussi luxueux el disposé avec 
autant de goût. Il u’eutre pas dans 
nos attributions de faire la louange 
de MM. Boucher & Merrier ; disons 
seulement que nous avons été frap­
pé de la très jolie disposition des 
différentes parties de l'établisse­
ment. Les étoffes sont bien à la vue ; 
la lumière du jour esl disposée de 
façon à les montrer sous leurs vraies 
couleurs. Bien n’est laissé au ha 
sard, tout est d’une propreté irré­
prochable. (In nous affirme que le 
tailleur de l’établissement est dune 
haute compétence reconnue. M. F. 
A. Boucher, qui nous a fait Visiter 
le local, nous assure que l’ouvrage 
abonde et que rien n’est négligé pour 
d nner au client la plus entière sa­
tisfaction.

La nouvelle adresse de Boucher 
& Mercier est 3111, Boulevard Saint 
Laurent, à quelques portes au nord 
de l’ancien local. (réc.)

MAISON D’EDUCATION

La Tenue 
des Livres

à la portée de tous

Enseignée par 
Correspondance

EN DIX CAHIERS
Prix du cours complet avec 
leçons nécessaires: $5.25.
Ce cours est indispensable 
aux écoliers, artisans, com­
mis et marchands.

Cahiers d’Essai : 25 sous.
COURS EXCELSIOR

153 Villeneuve Ouest, 
Montréal, Canada.

10BTENUES PROHPTfHêNT
En tou» pays. Demandez le GUIDE DE 
3/INVENT El? R qui sera envoyé ‘ gratis*

MARION & MARION 
364 rue Université, Montréal.

PROVINCE m. ol LMI’X:, district de Mont­
real. Cour de ( ircult. No 186*2. Joseph 
Alexandre Vailluncourt et 1. Wilfrid Pari­
sien. de Montréal. < Vaillaiieonrt et BiiNtient, 
demandeurs, y s Eliarlrs Wzina, de Mont- 
i «ni 1. défendeur. Le 2DAme jour tic nuii 1915, 
6 dix heures de Pitviml-midi, mix domicile 
el place d’affaires «lu dit «léfcndeur. au 
No *2U8 tue Siiinte-r.ntluiriiie, eu la eil^ de 
Montreal seront vendus par autorité de 
justice les hi«'iis el effets du dit défendeur 
Nuisis en celte cause, consistant en an nu­
llement «le bureau el meubles «b* ménage, 
etc <.ondulons : argent comptant. !.. J. S, 
Rarette. It C. S

Montréal. 20 mai 1015.

•Eau Purgative mnA
GlîKRIT RHUME, MAP- ** 1
VAISE DIGESTION. CONS­
TIPATION. Est employee dans le* hôpi- 
Uux et établissement* scolaires. Peut 
être dunnée sus enfants sans danger.

EN VENTE PARTOUT

fantaisie; el, cc soir-là. comme le
, précédenl, ils descendirent après 
j avoir, pris leur simple repas.

A celle heure, les arbres du squa- 
jrc donnaient une illusion de gran­

deur qui ajoutait au charme de la 
fraîcheur ,*l à celui de légers par­
fums naturels. Après un tour de 
course, François s’était pendu au 
bras de Brigitte et réglait son lias 
sur le sien. Dans ces premiers 
soirs de printemps, beaucoup de fe­
nêtres élaienl ouvertes el l’on aper-j 
cevait de pclits intérieurs bour­
geois sous des suspensions ornées! 
d'abat-jour verts ou roses. Des bruits , 
de voix aecompagnaient U* clique-1 
lis des fourchelles el parfois un | 
rire d’enfant fusait lout à coup plus! 
haut; on surprenait ainsi en pas­
sant des lambeaux de phrase, un 
nom jeté dans une réponse, quelque 
chose d’une intimité voisine et par-; 
fois invisible.

Ces images très simples de la fa­
mille inclinaient toujours le coeur 
de Brigitte vers la mélancolie, laol 
par le souvenir de son propre foyer j 
détruit que par la certitude où elle i 
était de n'en jamais établir un au­
tre dans l'avenir.

Instinctivement, dans de frisson,! 
elle serra sur son bras la petite ! 
main tachée d'encre de l'écolier, 
qui câlinemen! répondit a celle ca­
resse, dont 11 ne devinait pas la dé­
tresse, en posant sa joue sur ce 
bras:

—N'csl-ce pas qu'on esl bien ain­
si tous deux?

Certainement, en ce moment, Us

élaienl heureux ; mais plus tard, 
quand François serait grand, quand 
il voudrait peut-être faire sa vie en 
marge de la sienne?...

I! rst îles choses auxquelles il ne 
faul pas penser dans la douceur des 
soirs de mai; la grâce de la saison 
nouvelle et l’espérance éparse dans 
lout ce qui va fleurir leur donne 
par coiilruste un caractère de tris­
tesse troii définitif. Elles semblent 
s'élever contre l’ordre et rompre 
l’harmonie qui. par un leurre char­
mant. prétend à s'établir alors pour 
toujours. Brigitte pensa qu'il était 
maladroit de provoquer le destin el 
répondit à François:

Tu as raison, nous sommes très 
heureux ainsi Ions les d *iix et nous 
serions des ingrats de ne pas lé re­
connaître

Us rentraient après un dernier 
lotir do flânerie, quand ils rencon- 
trètenl devant leur porte un grand 
Jeune homme qui sortait en fumant, 
François abandonna le bras de sa 
soeur pour aller vers lui.

Vous êtes de garde, dil”s, mon­
sieur NVyrand?

—Je suis de garde, jeune curieux! 
iA suivre)
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LA VIE SPORTIVE
LA SAISON DE 

LUTTE A PRIS 
FIN HIER SOIR

i iWALDEOK ZBYSKO ET EUGENE 
TREMBLAY ONT REMPORTE 
LES HONNEURS DE LA DER­
NIERE SEANCE EN TRIOM­
PHANT DU Dr ROLLER ET DE 
BENARD. — LA PRISE ' D’OR­
TEILS FUT EN EVIDENCE.

, Eugène Tremblay et Waldeck 
Zbysko sont sortis victorieux de 
leur rencontre d’hier soir, au parc 
Sohmer ; le premier en battant Ar­
thur Bénard en 1 heure et 12 minu­
tes, et le second en se montrant su- 
tpérieur au Dr Roller après 51 mi­
nutes de combat.

Ces deux rencontres furent très 
scientifiques et intéressèrent au 
plus haut point l’assistance, mal­
heureusement peu nombreuse.

Eugène Tremblay a démontré 
hier soir qu’il esl encore ce qu’il 
fut il y a quelques années et ceux 
qui croyaient qu’Eugène avait vu 
sés beaux jours ont pu se rendre 
compte du contraire, car notre 
champion a lutté en science, en for­
ce et en agilité.

Bénard n’est pas une quantité né­
gligeable et Tremblay a même été 
le premier à l’avouer après la ren­
contre. Le lutteur du Cercle Parois­
sial possède de grandes qualités : 
il est fort, connaît à fond la lutte 
libre et est excessivement coura­
geux ; qualités qui le aliéneront sû­
rement aux honneurs qu’il convoite 
depuis longtemps.

La lutte entre Tremblay et Bé­
nard avait été annoncée comme de­
vant être de deux dans trois à finir, 
mais comme cette rencontre mena­
çait d’être de longue durée, l’ar­
bitre annonça à l’expiration de la 
première heure que la victoire se­
rait accordée à celui qui obtien­
drait une chute, el comme noms le 
disons nlus haut, Tremblay triom­
pha en 1 heure et 12 minutes, grâce 
à la prise d’orteils qu’il appliqua en 
maître.

La lutte principale entre Roller 
et Zbysko dura cinquante et une 
minutês.Ces deuxugrands profession­
nels de la lutte au genre libre inté­
ressèrent les amakws au point de­
les pousser à un véritable enthou­
siasme. Le Doc résista faut bien que 
mal aux fortes étreintes de son ad­
versaire qui mit en ieu tout son as­
sortiment si compliqué de prises 
savamment calculées. Une prise 
d’orteils durement appliquée eut fi­
nalement raison du docteur. La lut­
te se termina lâ, car Zbysko en tom­
bant son adversaire le blessa asset 
sérieusement â un genom qui l’avait 
fait souffrir au cours de la semai­
ne dernière. Le Doc se déclara in 
capable de continuer la lutte et l’ar­
bitre Moorhouse déclara Zbysko 
vai nqueur.

Dans la rencontre préliminaire, 
'Richard et Therrien ne purent se 
tomber en 30 minutes, et la lutte fut 
déclarée nulle.

LES P ARTIES 
DANS LES GRAN­

DES LIGUES
Voici les résultats des parties 

jouées hier après-midi dans les sé­
ries des ligues Nationale, Améri­
caine, Fédérale et Canadienne:

LIGUE NATIONALE 
Chicago . , . 000100000—1 10 0 
New-York . . 00030200x—5 (! I

Vaughn, Adams et Archer; Stroud, 
Marquard et Meyers.

LAL0NDE SERA 
SUR L’ALIGNEMENT 

SAMEDI j’ROCHAIN
CE VAILLANT JOUEUR DE CROS­

SE AIDERA LE NATIONAL A 
REMPORTER LA V I CT O I R E 
CONTRE LE MONTREAL. LES 
B IL L E T S SONT ACTUELLE­
MENT EN VENTE.

Les amateurs de crosse attendent 
impatiemment l’ouverture des sé­
ries régulières de la N. L. U., car ils 
anticipent une joute très contestée 
à Maisonneuve, chose qui ne s’esi 
pas vue la saison dernière. Le re­
tour du National à la N. L. U. a sti­
mulé tous les amateurs locaux qui 
aiment à se rappeler les belles ren­
contres passées entre le National et 
le club de la M. A. A. A. Les direc­
teurs de l’association sont à se de­
mander lequel des jeunes aligner 
samedi prochain en compagnie des 
vétérans qui ont daigné se rappor­
ter cette année au National. L’ar­
deur des jeunes joueurs est telle 
qu’il esl difficile de faire le choix 
de ceux qui auront leur première 
promotion.

Le National esl à la croisée des 
chemins et il s’agit de trouver cette 
année les jeunes joueurs qui forme­
ront le noyau de l'équipe de la sai­
son prochaine. De leur côté les 
Montréal travaillent activement à 
se bien préparer pour la partie 
d’ouverture.

“Newsy” Lalonde sera sur l’ali­
gnement du National samedi, pour 
la joute d’ouverture, qui promet 
d’être très brillante.

Les billets peuvent être réservés 
fiés maintenant chez O. Désourdy, 
137 Saint-Laurent, et chez Jos. Pay­
ette, 522 Est rue Sainte-Catherine.

LES STARS*AURONT 
UN ADVERSAIRE 
TRES DANGEREUX

-0Cincinnati . . 000000000 
iBrooklyn . . . ooototoox—2 0 1

Ames et Clark; Coombs et Malien.
St-Louis 
{Philadelphie 
i Boston . . . 
! Pittsburg . .

001000011
OOOOOIIIIIIO
000000000
300010000-

0 0 
2 5
0 1 

10 0
POSITION DES CLUBS.

G. P. Pc.
Philadelphie . . 17 19 .«30
Chicago . . . . Di 12 .571
Boston . . v . . 14 12 .538
Brooklyn . . . . 14 14 .500
Pittsburg ,1 , . . 14 15 .483
St-Louis . . u- . 14 17 . 153
New-York . . . Il 15 .423
Cincinnati . . . 1t Ifi .407

LIGUE YMERICAINE.
New-York . . 010000000—1 « 2
Détroit . . . . 0010002k—3 fi .1

Keating. Caldwell et Nunamakcr;
Covleski et Stanage.
Cleveland. . . 10031000X—5 10 1
Boston . . . . 111111110111)112 2 fi 0

10 2 
S 2 

Ci-

G. P. Pc.
V V 17 8 .1)80
• v 19 11 .033
• • 18 13 .581
• • 13 10 .565

• '« 12 14 .402
• ’ 11 15 .423

• 10 19 .345
• • 9 19 .321

FBDERALK. 
003001300—7 10 0 
000002001—3 7 2 

den; Hearne, Bar-

Hagcrman et O’Neill ; Foster 
Buth, Thomas el Cnrrigan. 
Philadelphie . 031020100—7 
Chicago. . . . 0010300ÔX—!l 

Wyckoff, Pennock et Schangu 
«cotte, Bcnz, Scott et Schalk. 

POSITION DES CLUBS.

New-York 
Détroit . . .
Chicago .i .
Boston . . .
\Vashinglon 
(Cleveland .
1 St-Louis . .
I Philadelphie 

LIGUE 
jNewark. . . . 
jPittsburg . . .

Moseley et Bar 
ger et O'Connor.

POSITION DES CLUBS.

Pittsburg .• .
Newark . .
Chicago . ,
Kansas City 

■ Brooklyn . ,
(St-Louis . .
Baltimore .
Buffalo . . i

LIGUE CANADIENNE 
St-Thomas . . 000000010—1 fi 2
Hamilton . . . 100010020 -4 fi 0

Hughey el Harris; Dougherty et 
Pembroke.
Brantford. . . 000000130—1 0 1
London. . . . 010030010—5 « 2

Warner et Lacroix; Hammond et
Danford.
Guelph . . . 00301000x—4 11 0
Ottawa .... 000000000—0 7 1

Si les Stars réussissaient â triorn- 
phc>r des Hochelaga, dimanche 
prochain, les cari /s de la ligue de 
balle su champ Montréal, dont les 
joutes ont lieu au Parc Delnrimior, 
deviendraient des plus embrouil­
lées et la course au championnat 
encore plus intéressante. Les Ho­
chelaga ont passé par des vicissi­
tudes depuis le commencement de 
la saison, mais grâce à l’esprit spor­
tif de son propriétaire et de son 
gérant, qui n’ont rien épargné pour 
surmonter tous les obstacles, cette 
équipe se trouve actuellement plus 
forte que le jour où elle figura 
pour la première fois dans les sé­
ries de la ligue Montréal. L’exhibi­
tion de jeu scientifique qu’elle a 
donnée contre les Uauglinawaga, 
dimanche dernier, les ont placés au 
premier rang des clubs semi-pros 
du pays. C’est un dur adversaire 
qu’ils auront à vaincre, dimanche 
prochain, et Gene O'Sullivan devra 
sortir tout ce dont il esl capable 
pour tenir *tète au fameux lanceur 
Fennell que Cecil Hart a importé 
des Ftats-Unis. Joe'Page pretend 
que le duel Ero-Sullivan se répétera 
dimanche prochain.

A part celle joute d’un intérêt 
capital, nous verrons les clubs La 
Casquclle et Mascotte aux prises. 
Les “Heffernanitrs” ont montré 
beaucoup de “qualité” pour un club 
si rapidement organisé et La Cas- 
quelte esl également partie en quê­
te de plus grands succès.

A L’HIPPODROME 
DE DEL0RIMIER

LA REUNION DU PRINTEMPS
S’OUVRIRA SAMEDI ALORS
QUE NEUF EPREUVES SERONT
DISPUTEES.

Afin d’accommoder les nom­
breux turfistes qui sont actuelle­
ment à la piste de Delnrimior, neuf 
courses seront disputées le jour 
d’ouverture de la réunion du prin- j 
temps, neuf lundi prochain et très i 
probablement neuf pour la journée ■ 
de clôture. Les épreuves sur cour- ! 
tes distances tiennent la majorité à 
l'affiche, mais il y aura une épreu­
ve quotidienne d'un mille et un sei­
zième.

Le handicap Peter Dewar sur 
cette distance sera disputé samedi 
prochain, et une autre course d’un 
mille et un seizième pour chevaux 
de quatre ans et plus à réclamer et 
devant être vendus iNOO, sera dis- 
pulée lundi prochain, Jour Victo­
ria. Ce programme aussi étendu a 
été adopté afin de satisfaire les 
nombreux turfistes qui ont inscrit 
des chevaux cette année à Delori- 
inicr.

A LA PISTÉ
DE D0RVAL

L’INAUGURATION 
DES SEANCES DU 

CLUB HOCHELAGA
ELLE A EL LIEU, HIER HOIR. AU

JUBILEE. SOUS LES PLUS HEU­
REUX AUSPICES. — WALLACE
DECLASSE SCHIFF. — LORE
PERD AU POINTS ET DESAU­
TELS EST DEFAIT.

Eddie Wallace, le vaillant petit 
poids plume de Brooklyn, faisait ses 
débuts, à Montréal, hier soir, alors 
qu'il était inscrit avec Johnny Schiff 
dans le combat principal de lu séan­
ce d’inauguration de F Association 
Athlétique Hochelaga, au Jubilee, et 
a créé une excellente impression, 
car il a tout simplement fait un 
jouet de son adversaire.

Dans la rencontre semi-finale, en­
tre Hurrv Condon et Johnny I.ore, 
ce dernier perdit sur les points ; 
Condon ayant eu l’avantage dans 
.sept des dix assauts.

Kid Burns triompha de Ben Des- 
aulcls aux points dans la premier 
combat de dix assauts au programm 
La bataille Wallace Schitt' ne fut pasj 
très intéressante par le fait que' 
Schiff était trop inférieur à son ad­
versaire. Le boxeur de Californie ne 
put à peine porter une douzaine de 
coups tandis que le pugiliste de 
Brooklyn le frappait à volonté.

Wallace est agile et scientilique et 
nous semble être le seul homme qui 
puisse être de taille à donner du fil 
à retordre à Fleming, sinon le vain­
cre. Le combat Lore-Condon fut 
sans contredit le plus intéressant de 
la soirée, car cette bataille fut me­
née, du commencement à la fin, à 
une allure endiablée.

Condon fut presque constamment 
à l’attaque et dans les prises de 
corps, il déclassa son adversaire, 
(pii pesait au moins dix livres de 
plus que lui.

Ces deux boxeurs ont souvent ap­
paru devant le public montréalais, 
mais jamais auparavant Condon n’a 
fait une aussi belle bataille qu’hier 
soir.

La séance d’hier soir marquait le.si 
débuts du Club Hochelaga et les di­
recteurs méritent nos félicitations 
pour la manière dont ils ont conduit 
les choses.

On ;i vu au Jubilee, hier soir, tou­
tes les figures les mieux connues 
parmi les amateurs locaux. L’ordre 
et la précision avec lesquels tout a 
marché nous permet de constater 
que nous avons un autre club de 
boxe qui sait bien faire les choses à 
Montréal.

Le Club Hochelaga est bien décidé 
de donner à ses nombreux parti­
sans des combats de tout premier 
ordre et aussi, la semaine prochaine, 
Kilbane rencontrera Sammy Taylor 
dans la rencontre principale. A part 
ce combat, qui à lui seul vaudra le 
prix d’admission, Max Lustig sera 
aux prises avec Charlie McCarthy 
et Wallace aura Tommy Buck com­
me adversaire.

LES ROYALS ONT 
DEBUTE PAR UN 

BLANCHISSAGE
LE CLUB MONTREAL A ETE DE­

FAIT PAR 6 A 0, HIER, DANS LA 
PARTIE D’OUVERTURE EN CET­
TE VILLE. — FULLERTON A 
FAIBLI A LA 4ième REPRISE. — 
LES JOUTES DE L’INTERNATIO­
NALE.

AU COLLEGE LAVAL

Montréal a inauguré, hier après- 
midi, la saison de balle au champ 
professionnel, au parc Atwater, de­
vant 2,000 personnes environ. Les 
Royals, sur l’alignement desquels 
figuraient plusieurs figures nouvel­
les, ont été battus par 6 à 0. La sa­
vante maîtrise de Chabck, le lan­
ceur des Newark, a été la grande 
cause de l’insuccès des équipiers de 
M. Lichtenheim, qui n’ont pu le frap-» 
per efficacement. En effet, ce n’est 
qu’à la septième reprise que Paul 
Smith, noire voltigeur de droite, a 
pu compter le premier coup réussi 
de la partie pour Montréal. Holden 
l’imita ; mais ce fut là tout ce que 
put faire la formidable aggloméra­
tion des frappeurs de Sammy.

II faut dire que Montréal n’a pas 
joui des chances de la partie, car il 
aurait, malgré tout, réussi à se sau­
ver du blanchissage.

Nous avons dit déjà la maîtrise, le 
parfait contrôle de Chabek. Par con­
tre, Fullerton, qui lui fit d’abord 
face, fut d’une faiblesse si grande à 
la quatrième manche que les Indiens 
comptèrent cinq points sur ses bal­
les et ils auraient croisé le marbre 
davantage si Fullerton n’avait pas 
été rappelé sur le banc. Disons que, 
jusque-là, le lanceur des Royals 
avait disposé de ses adversaires avec 
un rare talent.

Richter, son substitut, fit très bien. 
Seul, Kraft, l’un des meilleurs el (les 
plus redoutables frappeurs de la li­
gue, a pu croiser le marbre sur ses 
balles, en-envoyant la sphère se pro­
mener sur la rue Sainte-Catherine 
dans la sixième reprise.

Les Royals ont été superbes au 
champ. Ils ont fait en Devlin et Tre- 
lan, (le merveilleuses acquisitions. 
Ces deux joueurs ont rempli leurs 
positions avec un grand brio et une 
extraordinaire sûreté. Irelan épa­
té les assistants par ses arrêts magni­
fiques et la vitesse de ses ramassés 
comme de ses lancés.

Purtell jouait comme arrêt, et le 
petit avant-garde s’est bien acquitté 
de sa tâche. Jack Flynn, au premier 
but, esl une figure populaire qu’il 
nous a fait plaisir de voir, hier.

Madden a bien joué derrière le bâ­
ton, et il a réussi à couper Tooley au 
marbre a la huitième reprise sur un 
fort bel attrappé.

Quant au champ, composé de Hol­
den à la gauche, Whiteman au cen­
tre et P. Smith à la droite, il est ra­
pide, sûr et l’un des plus formida­
bles de la ligue.

M, Ed. Harrow, président de la li­
gue Internationale, assistait à la 
partie d’hier, en compagnie de M. 
Sam. Licntenhein.

Aujourd'hui, les Montréal rencon­
treront les Richmond, qui font une 
dure lutte au Providence pour la 
première position.

Voici le résultat délaillé.
NEWARK 

AB. R
Mensor, l.f. .
Mowe, ss...
Tooley, 2h.. .
Callahan, c.f.
Kraft, 1b. .
Zimmerman,
Witter, r.f.

préparer avec soin le plancher du 
gymnase de La Casquette où leurs 
patineurs pourront se livrer à leur 
sport favori avec facilité.

Ce sport est certainement à en­
courager parce qu’il est une des ex­
cellentes formes que peut prendre 
la culture physique.

Ce club sera un nouveau succès 
pour La Casquette ; les officiers 
chargés de le diriger ont déployé 
une telle énergie qu’ils ont déjà 
inscrits sur leurs listes un grand 
nombre de membres et que les de­
mandes conlinuent à affluer.

Le plancher de La Casquette me­
sure 98 pieds par 48 et a été amé­
nagé de façon à donner satisfac­
tion aux plus difficiles.

L’inauguration de ce “patinoir”, 
réservé aux seuls membres de l’As­
sociation, aura lieu lundi après-mi­
di, le 24 courant, jour de la fête 
Victoria, à 3 heures p.m., sous la 
présidence du gérant général 
l’Association.

de

IL SE SERAIT 
BLESSE AU DEU­

XIEME ASSAUT
Montréal, le 18 mai 1915.

M. le rédacteur sportif,
Le Devoir,

Montréal.
Monsieur le rédacteur,

Etant le premier témoin de “Kid” 
Julian, lors du combat Fleming-Ju- 
lian, le 17 du courant, je désirerais, 
par l’entremise de vos colonnes, 
donner quelques explications qui 
intéresseront sans doute vos lec­
teurs.

Vers la fin du deuxième assaut, 
Kid Julian se disloqua acciden­
tellement la clavicule du bras gau­
che, et m’avertit immédiatement de 
l’accident. Après m’avoir consulté, 
nous jugeâmes à propos de conti­
nuer la lutte, afin de ne pas désap­
pointer le public, et de plus de gar­
der le silence jusqu’après la ren­
contre.

C’est ainsi que Kid Julian, no­
nobstant une souffrance aigue au 
bras gauche, se battit avec une 
énergie surhumaine, sans espoir, 
durant 8 assauts, avec un bras dis­
loqué et ne pouvant attaquer que 
du bras droit. Il résista jusqu’à la 
fin, et ne perdit que par les points.

Les premiers soins d’urgence lui 
fureni administrés après le combat 
à rhôtel Windsor. Le lendemain, 
il s’embarquait pour aller se mettre 
sous les soins de son médecin et de 
son entraîneur.

Dans ces circonstances, il me 
prie de demander aux amateurs de 
bonne boxe à Montréal, de lui tenir 
compte de ce malencontreux acci­
dent, espérant, dans un avenir rap­
proché, pouvoir démontrer d’une 
manière éclatante, qu’il est de taille 
à rencontre^ n’importe quel poids 
plume du monde, et plus particu­
lièrement Frankie Fleming.

Vous remerciant à l’avance de 
l’hospitalité de vos colonnes, je de­
meure,

Voire tout dévoué.
Dan De LUC A,
272, rue Gauthier,

Montréal.

à coeur de 
leur dra-

(f. P. Pc.
V •' 19 12 .013

18 12 .«()()
• • 17 13 .507
• • 15 13 .530
• • 15 13 .530

12 11 .402
• ’• 12 18 .40(1

8 21 .270

Aynnl constaté tout le patronage 
élégant que les courses recevaieiil à 
Dorval par IVlablissemenl du Jour 
des Dames, la direction a décidé cet­
te année de revenir à la charge et les 
Jours des Dames de la réunion du 
printemps ont été fixés au 3i mai et 
au 7 juin. Le gérant Holmnn esl à 
organiser le service de transport des 
amateurs à la piste. Gomme loti,jours 
les trains laisseront la gare Windsor 
à des intervalles très rapproebès de 
façon à permettre à tous les ama­
teurs d’être rendus à Dorval pour la 
première course. I a~ programme de 
chaque jour comprendra sept épreu­
ves (iiù se termineront assez à bon­
ne heure pour permettre au dernier 
train qui quittera Dorval d'entrer en 
gare vers fi.15 p. m. La vente des bil­
lets pour In réunion entière esl com­
mencée et les amateurs en ont pro­
filé pour s’en procurer. Ces billets 
évitent la poussée aux contrôles les 
jours de courses et permettent à leurs 
porteurs d'entrer à la piste en débar- 
quatll du train, b-s travaux de res­
tauration de la piste marchent rapi­
dement et tout sera prêt pour le 31 
mai, alors que sc fera Couverture 
de la réunion du printemps de 1915.

Le défi du “Cercle S.-Louis”, de 
Terrebonne, a été relevé par es 
“Laval”; la rencontre a eu lieu di­
manche dernier sur le terrain du 
Collège. Tout d’abord, notre équipe 
se sentit quelque peu intimidée par 
la taille imposante de ses adversai­
res ; d'autant plus que deux de nos 
meilleurs joueurs étaient absents et 
que le “Cercle S.-Louis” avait triom- 

! phé du “Collège de Terrebonne" le 
j dimanche précédent. Malgré tout,
{n'ayant pas encore été battus sur 
leur terrain; ils avaient 
maintenir l’honneur de 

i peau.
La partie commença. Dès le dè- 

| but, nos "Visiteurs” avaient réussi 
| à placer leurs trois premiers frap- 
! peurs sur les buis, quand, par une 
j brillante passe, trois joueurs furent 
mis dehors sur la même balle. La 

| chance nous souriait; dès la qun- 
I Irième reprise , elle se tournait dé­
finitivement de noire côté. C’est 

| dire que nous avons eu les hon- 
! neurs de la journée. Après la neu­
vième reprise, le résultat était le 
suivant ; “Laval” 23, “Cercle S.- 
Louis" 10.

Nos “Visiteurs" oui résolu de ve­
nir prendre leur revanche diman­
che prochain après avoir renforcé 
leur équipe. Les "Laval" sont bion 
résolus de leur côté à leur servir la 
lutte chaude. Nous sommes heureux 
de reconnaître que nous devons une 
partie de nos succès à nos amis du 

" âge: A. Reneault. A. Pelletier et 
Papineau «pii ont bien voulu 

nos joueurs absents, 
que nos ‘‘Seniors" fai- 

la poussière au “Cer- 
Luval” à

3b
I locking; 
Chabek, p

Totaux

Smith, r.f. 
Irelan, 2b. 
Holden, !.f. 
Whiteman, 
Devlin, 3b. 
Flynn, lb. 
Purtell, s.s. 
Madden, c. 
FuMerton, 
Hiohter, p. 
xYeagcr .

r, c.

3
3
4
3
4
3
4 
4 
3

H.
0
U
1

Po.2
ü
22

13
2
1
5
0

E.
0
()
(I
ü
0
ü
ü
ü
0

NOUVEL HORAIRE 
POUR L’INTERNA­

TIONAL LIMITED
SON DEPART PLUS TARD DE 

MONTREAL INTERESSERA LES 
HOMMES D’AFFAIRES.

. , 31 ü 8 27 11 0 
MONTREAL

AB. R. H. Po.
0

e.f

4
4
3
3
3
3
3
3
1
1
1

A.
0
4
1
1
3
2
32
a
ï
(I

Totaux ... 29 0 2 27 18 (I 
x A frappé pour Richter à la 

9ème.
Résultat par reprise:

Newark.................... 000501000—fi
Montréal.................... 000000000-0

Coup de circuit. Kraft. Coups de 
2 lulls, Callahan, Kraft. Coup sacri­
fié. Zimmerman. Doubles jeux,
Devlin 
Ire! 
par
Par
les, 
le 1 
sés

II.
remplacer 

Pendant 
saient mordre 
e’o S.-Louis" nos “Jeunes 
l'autre extrémité de la cour triom- 
nhaient du club “S.-Hélène" de 
Montréal. Si les jeunes Joueurs de 
l’équipe “S.-llé ène" n'ont pas rem 
porté une victoire au-dessus de 
leurs forces, ils ont du moins laissé 
parmi nous la meilleure impression 
par leur distinction et l'amabilité 
de leurs manières. Le résultat a été 
de 17 à 8.

â Purtell à Flynn; Devlin à 
an à Flynn. Retirés nu baton, 
Fullerton, 2; par Richler, 2 ; 
Chabek, 4. Bol sur quatre bal- 
par Fullerton, 1. Frappés par 

ancour, par Fullerton, 2. Lnis- 
sur les lulls, Newark, 2; Mont­

réal, 2. Durée sic la partie, 1.40. 
Arbitres, Freeman et Harrison.

LES AUTRES JOUTES 
Jersey City . .200030030 8 11 fi 
Rochester . . .Il7000002x—9 5 2 

Bniek, Sherman et Voile ; Hoff, 
Erickson et Erwin.
Providence . .100130090—5 5 3 
Buffalo . . . . 11102004x—!) 10 2 

Hooper, Rentier et Haley; Becbe 
et Lalonge. ^
Richmond. . .101030102—8 10 1 
Toronto . . . .1000120(10—4 10 2 

Morrissetle Krltchell; Cook, Co* 
erehant et Kocher.

POSITION DES CLUBS

Providence 
Richmond . 
MONTREAL 
Rochester. , 
Buffalo . . 
Jersey City 
Newark . . 
Toronto .

G.
Il
11
10

8
fi
7
5
3

P.
fi
fi
7
8 
fi 
8 
7

13

PC.
.647
.«47
.588
.500
.500
.41)7
.417
.188

A LA RECHERCHE 
D’UN ADVERSAIRE

UNE INNOVATION 
A LA CASQUETTE

UN CLUB DE 
TES.

PATINS A BOULET-

Le gérant général de l'Association 
de La Cnsnurtle vient d autoriser 
un groupe de membres de l’Associa­
tion à former un nouveau c’nb, qui

Le rhib de balle au champ Cer­
cle Dollard, étant libre dimanche 
prochain, le 23 courant, aimerait â
rencontrer un bon club, sur son [ sera celui du Patin à roulettes, Les 
I train. Pour informations, s’a-! deux principaux officiers de ce club 
dresser à Armand Denis. 820, rue] sont MM. André Bonte, président, et
S. André. Tel. S.-Louis 755 de 7 Léo Savard, srerclaire-trésorier. ... __________ .... ____ ____
à 10 hrs p.m. Jour, Tel. S.-Louixl Ces sportsmen sc sont inimèdia-l Joséphine, qui n succédé à feu Sr. 
9431. • tentent mis à l’oeuvre ei ont fall S.-Anaclet, il y a un an ou deux.

La compagnie du Grand-Tronc 
fait un changement important dans 
la circulation de son fameux train, 
l’International Limited.

A partir du 30 mai, ce train quit­
tera Montréal tous les jours à 10.15 
a.m. au lieu de 9.00 a.m. Cela per- 
niettra aux hommes d'affaires d’ar­
rêter au bureau, de dépouiller leur 
courrier du matin, etc., avant de 
prendre le “Limited” à la gare Bo- 
naventure, pour Toronto, Detroit ou 
Chicago.

Malgré son départ retardé. ITn- 
ternational Limited arrivera a Chi­
cago à la même heure (Rie de cou­
tume, 8.00 a.m., ce qui réduit la 
longueur du voyage d’unè heure et 
quinze minutes. D'après ce nouvel 
horaire le train arrivera à Toronto 
â 5.45 p.m.; quittera Toronto à fi.00 
p.m. arrivant à London à 8.53 et 
Détroit à 10.55 p.m. L’International 
Limited mérite la réputation qu’il 
s'est faite d’être “le train par ex­
cellence du Canada." Il est supé­
rieurement équipé, comprend des 
wagons observatoire et buffet, wa­
gons-bibliothèque, Pullman à com­
partiments et wagons-lits du type 
le plus moderne. Le train comprend 
aussi un “Valet Service” entre Mont­
réal et Chicago. réc.

CINQUANTE ANS
EN RELIGION

DOUZE RELIGIEUSES DE NOTRE-
DAME CFLEBEERONT SAMEDI
LEUR JUBILE.
Samedi matin, douze religieuses 

de la Congrégation de Notredtame, 
qui, toutes, sont septuagénaires, cé­
lébreront leur jubilé religieux en 
renouvelant, après cinquante ans, 
leurs voeux dans celte communauté.

La cérémonie aura Heu â la mai- 
son-ntère, rue Sherbroock ouest.

Six de ces religieuses sont encore 
en service actif, tandis que les au­
tres sont retirées, Voici les noms 
des révérendes soesirs qui, en 1865, 
ont fait profession dans la vieille 
communauté de la rue S.-Jeau-Bap- 
liste ; les HR. SS. S.-Amédée, de 
l’Ecole Normale de la Congrégation, 
S.-dîplphane, enseignant à S. Jean, 
Que.. S.-Joseph de Jésus. SnintcAtl- 
tonine, S.-Agalhnngr et Saintc-Alevl* 
ne, à la maison-mère, S.-Aloysia, su­
périeure de l'académie S.-Patrice, 
rue Alexandre, Snlnte-Rcrihelda, su­
périeure à la Beaucc, S.-Zéphirin, 
supérieure de Notre-Dame des An­
ges. S.-Homain. supérieure d’Okn, 
S.-Jules, à Chicago, S.-Florenee, su- 
périoure de S.-Euslnchc.

Il y avait treize religieuses de re 
groupe il y a quelques mois, mais la 
révérende soeur Sainte-Marie-Saln- 
mé est décédée nu mois de mars, 
laissant douze de ses soeurs pour 
célébrer ensemble leurs noces d'or 
devant toute la communauté.

La retraite annuelle se terminera 
samedi, mais les jubilaires resteront 
quelques Jours encore avant de sc 
disperser.

La supérieure générale nrttielie 
de la communauté esl soeur Marie

THEATRE NATIONAL FRANÇAIS 
DIMANCHE PROCHAIN

ET

TOUTE LA SEMAINE DU 24 MAI

REPRESENTATIONS
PAR JOUR

LA SENSATION DU JOUR

LA SRANDE BATAILLE 
DU MONDE

26 ASSAUTS

WILLARD -,
MATINEE ET SOIREE—15c, 25c ET 35c

PeDELORIMIER DU 22 AU 29 MAI
Réunion du printemps
ENTREE 50 sous

Courses tous les jours, beau 
— temps, mauvais temps —

Les tramways du circuit Amherst et Pa­
pineau conduisent directement au parc.

Abbott-Detroit
L’Auto réellement moderne, car elle est forte, rapide 
et économique d'achat, d’entretien et de consommation
Sécurité — Confort — Souplesse — Silence — Puis­
sance —r Démarrage Electrique — Eclairage Electri­
que — Douceur de Suspension.

V. LEVESQUE, 1 à 7 RUE BREBOEUF,
Tél. St-Louis 969-7J6 Montréal.

KééééMtéé A# **** ©,*$«***#;♦#*# **£*****èd»
1 EXPRESS, LORRIES ET VOITURES EN TOUT GENRE, neuves | 
^ et d’occasion, à des prix réduits au plus bas. *

i! ONTARIO CARRIAGE WORKS!
JOS. LEMAY. propriétaire

50 RUE ONTARIO OUEST TEL. EST 59S» 
MONTREAL

Salons d’Optique Franco - Britanniques
ROD. CARRIERE - HENRI SENEGAL 

OPTICIENS ET OPTOMETRISTES

207 RUE STE - CATHERINE EST
Entre le» rue» Ste-EH»Bbrth.‘t Sanruinet, MONTREAL.
Assortiment complet de lorgnons, lunette», yeux artificiels, 

lunettes murines et d'opéra. Aussi un grand choix de Ther­
momètres, Baromètres, de toutes sortes. Hygromètres et 
Boussoles. Salons privés pour l’ajustement des yeux artifi­
ciels.

CONSULTATIONS : A l’Hôtct-Dieu, P nr llod. Carrière, de 9.30 à 11 heure», ex- 
copié le mercredi et le samedi. Aux Suions d'Optlque, de 9 a.m. 6 8 p.m., par Hod. 
Carrière de 1 p.m. à G p.m. Tél. Bell : Est 2257.

RENDEZ VOUS PRIS PAR TELEPHONE.

C’EST INFAILLIBLE
Il s’agit de ne pas vous tromper vous-même; vous ne serez 
pas trompé: vous aurez ce que vous désirez: des chaussures 
durables, élégantes et confortables si vous les achetez chez

orfïen fashionable

.281; Ru&lsft Catkcrine Est Montreal*

BROCHURES DE M. BOURASSA
BROCHURES FRANÇAISES

£a Pu&Hdfé (proipccUu)................................................ 1009
La Convention douanière..................................................................................................................  1011
La Confèrence impériale cl le rôle de M. Laurier. 1911 25
Pour la Justice...................................................................1912 .jq
Le Canada à Lourdes................................................... ...... ‘ ‘jq

BROCHURES ANGLAISES
The iicciprocitti Agreement.............................................mu 23
The Spectre of Annexation.....................» ... 1912 .25
Ireland and Canada. ............................................... ..... ‘j'o
The Foreign Pot/eg of Great Britain 1915

A toute commande, ajouter les fraij de port: 2 sous pour chaque 
brochure à 10 sous, el 3 sous pour chaque brochure à 25 sous. Les re­
mises pir chèques doivent être faites ’‘payables au pair” à Montréal 

Les lettres doivent être adressées directement à l'auteur, au bureau 
du Devoir. Les remises par chèques doivent être payables “au pair" à 
Montréal.

Les autres brochures mentionnées dans les listes précédentes sont 
définitivement épuisées.

f.*
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COMMERCE ET FINANCE
LA “TUCKETT LES BOURSES 

TOBACCO Co.” ETRANGERES

NOUVELLES DU MATIN ET DE L’AVANT DERNIERE HEURE

KUEPFERLE LES RUSSES |UN EXPOSE
SE PEND ATTAQUENT DU CONFLIT

elle ne fresexte a ses ac­
tionnaires QU’EN TRES FAI­
BLE EXCEDENT EN SUS DE 
L-ACQUISITION DE LA SOMME 
EXIGEE PAR LE DIVIDENDE.

. Ef rapport financer de la “Tuc- 
Kett lobaccf» Company, Ltd.”, pour 
l xereice expiré le 31 mars der­
nier, revelc que le dividende aux 
actions de priorité a été gagné par 
une marge étroite, les bénéfices se 
chiffrent par 8142,794 contre une 
somme de 8140 000 que'réclame le 
service du dividende.

En comparaison de Tannée pre­
cedente, les bénéfices se sont éta­
blis en infériorité de $71,530, soit 
nn déclin de 39 pour cent, et, com­
parativement à l'exercice 1912-1913, 
la première année d’exploitation 
suivant les modalités actuelles, les 
profits ont accusé une moins-value 
de 8160,590, soit 53 pour cenl.

Le tableau suivant fait ressortir 
des comparaisons entre le bilan du 
dçrmer exercice et celui de l’exer­
cice antérieur:

ACTIF
1914-15 1914-14.

.$2,964,450 $2,951,996 
1,347,842 1,704 348

WALL STREET SIGNALE UNE 
PERTE DE 3 POINTS EN ROCK 
ISLAM) ET CONSTATE QUE 
LES AFFAIRES SONT PARTI­
CULIEREMENT CALMES.

Installation 
Inventaire . 
Créances . 
Placements 
Assurances . 
Encaisse . .

261,760
46,514

775
150,302

334,233
14,775
3,913
2,578

Totaux . . .$4,771,595 $5,011,846 
PASSIF

I Actions priv. .$2,000,000 $2,000,000 
j Actions ordin. 2,500,000 2,500,000
! Dettes.............  15,559 260,679
i Div. arriérés . 2,073
j Div. échu. . . 35,000 ' 35,000
s Excédent . , . 218,961 216,167

_____$4.771,595 $5,011 846

LE TIMBRE
DE GUERRE

IL A PRODUIT, JUSQU’AU 18 MAI, 
$171,06.3.

Ottawa, 20.—Le Revenu de l’Inté­
rieur a perçu $171,663 du chef de 
l’impôt de guerre, depuis sa mise en

i vigueur, en mars dernier. Il con­
vient, toutefois, d’ajouter que ce ré­
sultat est forcément incomplet, étant 
donné que les timbres ordinaires de

j la poste ont été fréquemment em- 
, ployée en place des timbres de guer- 
re et qu’on n’a pu établir dans quelle 
proportion.

Lu taxe de guerre, pour le mois 
de mars, a produit $46,570 et $45,692, 
pour le mois d’avril. La somme réa­
lisée de ce chef, jusqu’à la date du 
18 mai, se chiffre donc par $171,063. 
Le rendement total du Revenu de 
l'Intérieur, en mars, s’est élevé à 1 
million $828,794, et, en avril, à 1 
million $438,598, soit une déperdi­
tion, par comparaison avec les deux 

; mois corespondants de l’exercice 
précédent, d’environ $42 000.---------- -—*-------------

LA BANQUE
D’ANGLETERRE

Londres, 20 — L’état comparatif 
I hebdomadaire de la Banque d’An­
gleterre fait ressortir les variations 

|qiui suivent :
Réserve totale, dim. . .£ 921,000
Circulation, dim................ 1,000,000

j Encaisse métallique, dim h921,000 
Valeurs diverses, aug. . 2,461,000 
Dépôts au public, aug. ..2,518,000 
Autres dépôts, dim. . . . 990,000

! Réserve en billets, dim. 929,000 
Compte courant du Trésor, in­

changé.
La proportion de la réserve de la 

banque par raport à son passif se 
présente à 20.50 contre 21.06 pour 
cent la semaine dernière.

Le taux de l’escompte marque 5 
pour cent.

LA MATINEE
A LA BOURSE

La Bourse de Montréal conserve 
sa physionomie des derniers jours: 
il ne s’y fait rien, ou à peu près.

Le Nova Scotia Steel marquait, ce 
matin, 61 14 ; le Dom. Bridge a 
coté 127 1-2, cl le Can. Steamship, 
|9. Le Steel of Canada s’est négocié
ii 13 l-2.ê

New-York, 20. — Les cours se 
sont de- nouveau orientés vers la 
baisse à l’ouverture des opérations, 
ce matin, à Wall Street, quelques 
valeurs dites de guerre faisant, seu­
les, exception à cette règle, par des 
gains de 1 à 3 points. Les stocks de 
premier ordre, y compris les têtes 
de ligne de spéculation, ont fléchi 
d’une fraction, tandis que le Chesa­
peake and Ohio et le Missouri Paci­
fic ont essuyé les inconvénients de 
la pression. Les valeurs de second 
ordre se sont améliorées. Les trans­
actions ont été restreintes, par sui­
te des circonstances.

Par la suite, les stocks ont recou­
vré une partie de leurs déclins ini­
tiaux, les valeurs de spécialité en 
particulier, le Bethlehem Steel ga­
gnant 6 points. Les obligations ont 
été lourdes.

Paris, 20. — Les cours ont été 
fermés, à la Bourse, aujourd'hui. 
La Rente a fait 72 fr. 50, au comp­
tant. Le change sur Londres a mar­
qué 25 fr. 85.

LE PSEUDO SUJET AMERICAIN 
INCULPE D’ESPIONNAGE EN 
ANGLETERRE SE DONNE LA 
MORT DANS SA PRISON, NE 
VOULANT PAS AFFRONTER 
L’ECHAFAUD.

BOURSE DE MONTREAL
Cours fournis par la maison Fortier. 

Beauvais et Cie., membres de la Bourse de 
Montréal, rue S.-François-Xavier. 90, Mont- 
réal.

Valeurs : Ouv. Clôt. Valeurs ouv,! Clôt.

BetlTélC. ; Bra.x.L.&P Can. Car..! 54
T0

100
Can. Ce hi 28

" pfd. 90%
Can .Cot-L

“ pfd. 7I<4
Ca. Conr*?» 
Can.Pacif. 

“ New

84

Can. Loco. 39
“ pfd.

Crown Res .7?)
Dét.El Rv. 62
Dot» e.c». 98
Dom. I.pfd 75
Dom. S. Cor. 28
Dom P«rk. 120
Dom.T C.. 75

“ pfd.
Dul.s.R.ftA

“ pfd.
Dul. Sut».. 
R.Can. Po.

55
Gonkl M’fff 

*■ pfd
Goodw. Co 26

“ pfd. 75
Hill.Collie 
111.Trac, pd 
Laur.Com.
I..®£Wd.C

' 61 ’ 
164

“ pfd
MacDo.Co. f»
Mack Cm. 84

•• pfd. 67
Mex.L.&P. 46

pfd.
M.& S.-P..

“ .pfd
M.L.H. ftP. 
Mt. Cet. Ltd

222

" pfd. 100
Mon.Tr.Co 
Mnr. Tram '220 '
Nipitsiag..

145

36
^73

73

Nor.Ohio.. 
N.S S. A Cl., 

“ pfd. 
Oifüv. Mill.

“ pfd. Ott.I,.* P.. 
Penmans.. 
Québec Rr 
R.& O.N.C. 
Shawinig.. 
Shervrin W 

*‘ pfd. 
Spa.Rir.Co 

“ pfd. 
St. Co.of C, 

“ pfd. 
Tor. Ry . . 
Tooke Bro 

“ pfd. 
Tuck.Tob.

“ jifd. 
Twia City.

“ pfd. 
Winn. Ry.

Banques —
— Er.No.Ara.

........ Commerce
---- Dominion.
........ Hamilton..
....... Hocbelaga
— (Impérial..

. I Merchants
120 iMolson»... 

Montréal. ,| //^Nationale, j66

220
51

138

Nova-Scoti 
Ottawo— 
Québec....
Royal......
Standard.. 
Toronto... 
Union......

Ulî'a
126
120 ’

*12’
ici'
5599fi
35

69
111.

16
29*
90

180

145 !. 
203 L

149
i8Ô’*L 
201 i.
233V^i. 13234, 
261
207 ! 
119
2213*1.
>ii” !
140

61M
122>,

49 ’ 
10%

i20

"4%
i3%

BOURSE DE NEW-YORK
Cours fournis par MM. Bruneau & 

Dupuis, courtiers, rue de l’Hôpital, 4, 
Montréal.

Londres, 20. — Anton Kuepferle, 
accusé d’espionnage, qui se disait 
citoyen américain, et dont le procès 
s’instruisait depuis quelques jours, 
s’est suicidé hier soir dans la pri­
son de Brixton. On rapporte qu’il 
s’est pendu.

Kuepferle a laissé un mecsage 
écrit sur une ardoise où il rend té­
moignage de l’impartialité de ses 
juges. 11 admet être militaire et dé­
clare qu’il ne pouvait songer à 
l’idée de monter sur. l’échafaud 
comme espion.

Le procès d’Anton Kuepferle 
commença mardi dans la cou- de 
police de Old Bailey devant le lord 
juge en chef Reading et les juges 
Avory et Lush. L’audition était pu­
blique et la salle était bondée. Le 
prisonnier était accusé d’avoir ten­
té de communiquer à l’Allemagne 
des renseignements sur la flotte et 
l’armée anglaises. C’était le procu­
reur-général qui conduisait la 
poursuite. Keupferle se déclara in­
nocent. Le procureur prétendit 
qu’il était bien Allemand quoiqu’il 
se donnât comme citoyen américain 
naturalisé.

Kuepferle était accusé d’avoir 
écrit une lettre à une adresse dans 
un pays neutre d’Europe, livrant 
des renseignements précieux au su­
jet des préparatifs militaires an­
glais. Bien que la lettre semblât pu- 
rement commerciale on découvrit 
cependant entre tes lignes un mes­
sage allemand écrit à l’encre sym­
pathique.

Kuepferle est arrivé à Liverpool 
le 14 février. Il exhiba un passe­
port signé du secrétaire d’Etat amé­
ricain Bryan, émis dix jours avant 
son départ de New-York. Dans la 
lettre qui l’incriminait il disait ha­
biter au No 1665, avenue De Kalb, 
Brooklyn. Il se disait marchand de 
laine. De Liverpool il alla à Dublin 
et de là à Londres où il fut arrêté 
le 16 février.

TOUS COUPABLES
TOUS LES INCULPES EN COUR

DE POLICE, CE MATIN,
AVOUENT LEURS FAUTES.

STOCKS iDera.jOffre.i STOCKS |r>em.!ofire.
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Del. ft Hud|. 
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Illin.C titr 
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44% New Hare. 
65% Pentt sylva. 
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South.Rail 15»%! “ Pr.

•W Third Ave. . 
3;,% Twin City. . 

Unto. Pac.
123%' « pr.

........ Utah Cop..

........ Vtr. Che mi

........  W’t. Union
• W’t,h-Klcc .25% wool worth 
117% “ Pr. .

104%
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Chose assez rare en cour de poli­
ce, tous les accusés amenés, ce ma­
tin, devant le tribunal ont avoué 
leur culpabilité. L’un d’eux, brave 
matelot irlandais, a été acquitté.

•» * #
Ce dernier, James McKencheney, 

a été arrêté à la demande de la 
compagnie Allan sur accusation 
d’avoir volé une couverture à bord 
de son navire.

L’accusé a prétendu avoir acheté 
cette couverture chez un regrattier 
Israélite de Liverpool avant son dé­
part de cette ville. Le capitaine a 
déclaré au juge qu’il considère son 
employé comme l’un de ses meil­
leurs matelots. Le juge Leet a libéré 
immédiatement l’accusé.

■K * *

Trois jeunes gens, Jos. Malette, 
rue Bourbonnière, Charles Duval, 
31, rue Moreau, et Henry Scott, 55, 
rue Davidson, ont admis avoir volé 
10 poulets à un fermier de Lon- 
gueuil, après quoi, ils ont traversé 
le fleuve en chaloupe avec, le pro­
duit de leur larcin pour le vendre 
au marché.

* * « *

Alexandre Gilbert, 310. rue Mazu- 
l'in. a admis avoir volé du cuivre à 
la Cie Coope Construction. Il est 
accusé d’un vol au montant de 
$120, mais affirme n’avoir volé 
que 13 livres du métal à obus,

* W W

Enfin Thomas Nolan, capturé par 
les agents aolrs qu’il descendait par 
une échelle de sauvetage, à l’arriè­
re d’un laboratoire au No 101, rue 
Eagauchetière ouest, avec des dro­
gues, a avoué s’y être emparé d’une 
certaine quantité de drogues.

Les sentences seront prononcées 
dans chacun de ces cas le 25 cou­
rant.

UNE GRANDE BATAILLE SE LI­
VRE ACTUELLEMENT SUR 
TOUT LE FRONT DE LA GALI- 
C1E. — PRZEMYSL BOMBARDE. 
— L’ENNEMI EST CHASSE DE 
SHAVLI.

LE “LIVRE VERT” DE L’ITALIE 
RELATE LES NEGOCIATIONS! 
QUI ONT ABOUTI A LA DENON­
CIATION DE LA TRIPLE AL­
LIANCE. — L’ITALIE NEGLI­
GEE.

Londres, 20. — Un communiqué 
officiel, publié à Petrograd et reçu 
par l'agence Reuter, dit:

"Jusqu’à présent, les Teutons 
n’ont pas osé avouer que nous les 
avons délogés de Shavli, le 11, et ils 
parlent d’echecs de toutes sortes 
d’attaques russes contre celte ville. 
Pourtant notre front de bataille 
dans cette région se trouve à une 
distance considérable à l’ouest de 
Shavli.

Le bulletin officie] allemand don­
ne un chiffre quadruple du nombre 
des prisonniers faits lors du passa­
ge de la rivière Dubysa.

Tous les efforts des Allemands 
contre nos positions à l’est de Dro- 
hobyez, en Galicie, ont avorté. Jus­
qu’à aujourd’hui, il n’y a eu qu’un 
seul régiment de cavalerie russe en 
garnison à Drohobyez. Ces trou­
pes se sont repliées rapidement 
derrière l’infanterie en subissant 
des pertes insignifiantes. Les Autri­
chiens, néanmoins ont eu l’audace 
de réclamer officiellement la cap­
ture de 5,000 hommes à' Droho­
byez.”

BULLETIN OFFICIEL
Petrograd, via Londres, 20. — Un 

communiqué officiel publié hier 
par le grand quartier-général, se lit 
comme suit:

“Dans la région de Shavli. le 17 
et le 18, on a livré des engagements 
sur le front de Rossijeny-Kurreany. 
Nous nous sommes rendus maîtres 
de plusieurs points de support de 
l’ennemi, nous avons fait de nom­
breux prisonniers et pris quelques 
mitrailleuses. Les contre-attaques 
allemandes au sud-est de Rossijeny 
ont été repoussées avec de lourdes 
pertes pour l’ennemi. Sur la rive 
gauche du Niémen, il n'y a eu que 
des escarmouches.

‘‘Sur le front de Narew, et au 
nord d? la Pilica, le calme règne.

“La bataille dans la région de la 
rive gauche de la haute Vistule et 
tout le long du front de Galicie con­
tinue. Elle a atteint le 17 une ex­
trême intensité en plusieurs ré­
gions. Dans la région d’Opatow, 
nous avons repoussé de fortes co­
lonnes de l’ennemi, qui, le 17, 
avaient retraité rapidement derriè­
re Iwaniska.

“Sur le front de Tarnow-Brzegli- 
Razwadow et aussi sur la basse San, 
nous continuons à attaquer l’enne­
mi avec succès. Dans le secteur 
de Jaroslau et de Lezaysko, l’enne­
mi a réussi à se consolider sur la 
rive droite de la San, au sud de Ja- 
roslau; nous continuons à tenir les 
deux rives de la San.

“Le bombardement de Przemysl 
continue. Dans le secteur entre 
Przemysl et les Grands Marais, nous 
av )ns repoussé avec succès de nou­
velles attaques désespérées des Al­
lemands, qui cherchent à acquérir 
à tout prix du succès dans cet en- 
dioit.

“Lundi, après une bataille déses­
pérée, nous avons délogé les Alle­
mands des tranchées de deux de 
nos batailons, près de Gousskow, 
qu’ils avaient pris le jour précé­
dent.

“Dans la région de Drohobyez- 
Stry-Deliha, l’ennemi, en dépit de 
ses immenses pertes, envoie conti­
nuellement de nouvelles troupes 
contre nos positions. A plusieurs 
endroits nous avons livré des con­
tre-attaques avec succès, faisant 
plusieurs centaines de prisonniers,

“Sur la liante Bystroa et près des 
villes de Dalatyn et de Kolomea, 
noire adversaire, épuisé par ses 
efforts des jours précédents, est 
resté passif le 17. Sur ce front, 
nous avons fait de nouveaux pro­
grès. Le nombre des prisonniers 
qui tombent en nos mains, de même 
que la quantité du butin augmentent 
tous les jours.”

20'4 20»,:
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BOURSE DES MINES

LES VICTIMES
DU “CHRISTINE”

ILS RESTENT EMPRISONNES 
DANS LA COQUE DU NAVIRE- 
LEURS NOMS.

NOS VOIES FERREES I moSê""**"** r“*r siin'îs|
MINES DE COBALT

Df-
Offrc nmiidc j 

De- j 
Offre, nuinilr. j.......................... 2L 2%.......................... 3.1 .Tf,

.......................... «• 7Î

Le total des recettes des trois prin­
cipaux réseaux ferrés du pays, pour 
la seconde semaine de mai', dépas­
sent à peine les recettes du seul Pa- 
eillque-Lanmlien, il y a deux ans. 
Le^ recettes de la période sus-lndi- 
quee sont données ci-après, pour les 
irois grandes compagnies de chemin 
de fer canadiennes :

Recettes D’tion P.C. 
C. P. R. . .$1,604,000 $029,000 28.2 
G. T. R.. . . 922,106 22.976 2.1 
C. N. R. , 215,700 161,500 39.7 {

Totaux.$2,771,806 $813,476 22.7

LA “DULUTH - SUPERIOR”
Les r Tctles-passagcTs brutes de 

la “Duluth-Superior Traction Com­
pany \ pour la seconde huitaine de 
mai, ont rendu $19,628 contre $24,- 
137 pour la période correspondante 
de 191L en diminution de $4,608, 
soit 18.7 pour cent.

LES GRAINS*A CHICAGO
Cours fournis par ] a maison "Mc

Don gu 11 & Cowans":
Blé—

Mai................................. là! lût \
Juillet. 126 126 S.

Maïs—
Mai. ....... s2 îk 7.1
Juillet............................ /O 75 U

Avoine—
Mai....................... . . 51G ,*il L
Juillet............................ Ô0S I9th

Bailfy...................  s
Henvei.............
nuffwto.. .. ,, ,* *
ChAtnbern............. .
Gonlit (tas...............
(Town Hçserve..roster...............
Ol f ford..................... *
(tou Id........................... '
(•Trill Northern.. .
Htirgrnvrs...................
Hudson .............
J<err Lake..................
I .a rose.......................
McKinley Hnrragh..
Nlpisslng....................
Peterson Inke.. ..
Hi#hl of \\ «y...........
Rochester....................
Senere Superior..
Silver l^nf................
Silver Queen.............
Triu iskatnin#............
Tfet he Way., ,,
Wettlmifrr..............
York Ont .................

minkh de
Apex.. ,, ,, ,, ,,
(.nn.i. Goldfieilds. . 
(.011. StneHer*.. ..
Dohie...................... ....
Dome Kttengloti.. , 
Dome I/«ke.. ....
Dome Minen.............
Foley O'tlrten..
(•old Reef.. .. ,,
Homrslakr..............
HolHnger...............
.1 tipi 1er., ., ., ,, 
Mother lode. . .. ..
McIntyre................ ....
Pearl I^ike. . .. ,
Pore Oown..............
Pore t inner ini.. ..
Pore Pet....................
Pore Tiffin le.............
Porc Vljwind. . 
Pfesloti tv. Dome.. 
Pea Mines..............
\V ■ si I lYrrnr

y;a
i % 2011(1 
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(De notre correspondant)
Québec, 20. —: La liste officielle 

des victimes du steamer Christine 
comprend sept noms: Gédéon Ga­
gné, second. Québec ; Michel Le­
mieux, chauffeur. Lauzon ; Charles 
Loiseau, marin, Iles de la Madelei­
ne ; Xavier Arsenault, murin, Sept- 
lles ; Réné Bergeron, garçon de 'a- 
blc. Les Eboulements ; F. Fletcher, 
marin, Halifax ; et F. Thibuudcau, 
cuisinier, Rie. Le reste de l’équi­
page qui a été sauvé ainsi que ie 
lient. Blunder qui se trouvait sur le 
Christine comprend: Capitaine W. 
S. Kennedy, Québec : Camille Sal­
vos. premie- ingénieur, Yamaska : 
Odilon Larose. second ingénieur, 
Lévis ; Langlois, chauffeur, Lévis : 
II. Peard.

Pas un vcu! radavre n'a encore 
été repêché et l’on croit gélléral"- 
melit qu'ils sont demeurés dans le 
vaiss au ; le Christine a coulé si ra 
pidenient que pou de personnes >111 
eu la chance de se sauver.

Le département de la mnvir.r - y 
commencer les reel ' relies inces­
samment. Le Christine n’est q,ti 
dans 30 pieds d emi et son mal 
émerge ; il pourra probablement 
être dégagé.

Le capitaine Kennedy qui s'est 
fracturé une jambe, prend lu 
mieux.

SIR LOMER A TORONTO
Québec, 20, —- Sir l.omcr Gouit) 

est parti hier pour Toronto ou IT- 
niversilé de Toronto lui conférera 
le degré de docteur en Droit. Le 
premier ministre sera de retour à 
Québec lundi prochain.

LE SCANDALE
MAN1T0BAIN

LA COMMISSION ROYALE COM- 
MENTE SON ENQUETE.

Rome, 20. — Les documents di­
plomatiques qui révèlent chaque 
pas successif dans les négociations 
qui ont abouti à la dénonciation 
par l’Italie de son traité d’alliance 
avec l’Autriche et l'Allemagne sont 
connus dans un Livre Vert publié 
par le gouvernement italien.

Cette histoire des relations diplo­
matiques débute par une dépêche 
du ministre des Affaires Etrangères 
Sonnino au duc d’Avarna, ambassa­
deur italien à Vienne, le 9 décem­
bre 1914, lui donnant instruction 
de notifier le comte Von Berchtold, 
alors ministre autrichien des Affai­
res Etrangères, que l’avance des Au­
trichiens en Serbie constituait un 
événement qui d’après l’article 7 
de la Triple Alliance permettait à 
l’Italie de réclamer des compensa­
tions. Le comte Von Berchtold ré­
pondit qu’il n’était pas de cet avis, 
mais le 20 décembre il laissa enten­
dre qu’il avait commencé à changer 
d’opinion.

Son successeur, le baron Burian, 
tacha d’éluder une déclaration for- 
inelle. Le duc d’Avarna télégra­
phia le 22 février que l’Autriche 
cherchait à atermoyer, mais qu'el­
le était pressée par l'Allemagne. Le 
9 mars l'Autriche consentit à étu­
dier la question des compensations. 
Le ministre Sonnino en posa les 
bases. Le baron Burian refusa d’y 

i accéder. Le prince von Buelow, 
j ambassadeur allemand à Rome, ga- 
i rantit au nom de l’Allemagne l’exé- 
cution, après la conclusion de Ja 

| Paix, de toute entente faite par l’Au­
triche. M. Sonnino consentit à re­

prendre les négociations à condi- 
h°n que Vienne ferait des proposi­
tions formelles.

Sept jours plus lard le baron Bu­
rian demandait à l’Italie de donner 

j son consentement formel aux clau- 
j ses suivantes : le maintien d’une 
I neutralité politique et économique 
! durant la guerre, liberté d’acUoa 
pour l’Autriche dans les Balkans, la 
renonciation italienne de toute au­
tre compensation et la conservation 
de l’accord italo-autrichien relati­
vement à l’Albanie. Le 2 avril le ba­
ron Burian ajouta qu’en échange de 
ces assurances l’Autriche concéde­
rait à ITtalie les régions de Rove- 
redo, de Riva et du Trentin ainsi 
que quelques villages. M. Sonnino 
répondit que ces demandes étaient 
méprisables, mais elles subsistèrent.

Les rumeurs d’une paix austro- 
russe séparée s’accentuant, Rome 
demanda une réponse précise 1 
Vienne. En réponse celle-ci ajouta 
une petite zone dans le Trentin aux 
compensations italiennes. Le 25 
avril le duc d’Avarna rapporta que 
le gouvernement autrichien était 
(1 avis ipic jamais l’Italie no ferait 
la guerre et qu’il considérait com­
me inutile ta continuation des dis­
cussions. Au reçu de ce rapport M. 
Sonnino, voyant l’impossibilité d’un 
accord, dénonça I alliance avec 

Il’Autriche-Hongrie. Il déclara que 
|1 été dernier l’Autriche, sans enten­
te ni avertissement et .méprisant 
même l’avis de modération de l'Ita­
lie, avait envoyé à la Serbie, le 23 
juillet, un ultimatum qui déchaîna 
la présente conflagration. Ainsi 
l’Autriche-Hongrie troublait le statu 
quo dans les Balkans, se créant pour 
elle seule une situation avantageuse. 
Une pareille conduite rendait ia 
neutralité bienveillante impossible 
en raison de ce que l’Aulriche-Hon- 
grie combattait pour obtenir un ou- 
jet diamétralement opposé aux inte­
rets vitaux de l’Italie, son alliée.

Néanmoins, pendant plusieurs 
mois, 1 Italie tenta de susciter une 
situation favorable à la reprise des 
relations amicales entre les deux 
pays, mois ces négociations n’eu- 
rçnl pas (ie résultats pratiques. Con­
séquemment l’alliance fut dénoncée 
par le duc d’Avarna le 4 mai. En 
cette circonstance le duc dit que 
I Italie avait confiance en ses droits 
et il affirma au gouvernement aus­
tro-hongrois “que de er moment 
I Italie reprend son entière liberté 
d’action déclarant que son traité 
avec l’Autriche-Hongrie est de ce 
chef annulé et sans effet.”

NOTRE SPECIAL 
Fait sur mesures

Attention spéciale

AFIN DE POPULARISER NOTRE 
LIGNE REGULIERE

d’Habits et Pardessus
nous les annonçons aux prix exceptionnels de

$12.00
:et:

$15.00
1^'OTRE assortiment de lainages im- 

portés comprend ce qu'il y a de 
plus nouveau comme nuances et des­
sins.
"^TOUS garantissons la confection par 

faite de nos vêtements.

NOS habits conserveront leurs for­
mes ot leur élégance jusqu’à usu­

re complète.
Ne manquez pas cette occasion

Nous faisons cell- offre extraordinai­
re afin de maintenir occupé notre per­
sonnel d’experts durant la saison d’été.

Livret et échantillons gratis sur de­
mande.

Un seul prix Comptant seulement
toute personne mentionnant le “Devoir** *1ÊE

McGomber & Cummings, 109 RUE S.-PAUL
Coin S.-Sulpice. 
Etabli cnl895.

FOURRURES EN

Winnipeg, 20. — La Commission 
Royale chargée d’enquêter sur la 
construction des édifices du Parle­
ment a siégé ce ma fin. On a discuté 
de pari et d’autre la question d’obli­
gation pour les entrepreneurs Kelly 
de produire, les documents qui leur 
sont demandés par la Commission. 
L’avocat des entrepremirs prétend 
que ses cKcnits ne peuvent être obli­
gés à fournir ainsi le prix des ma- 

j térinux qu’ils ont employés à la cons* 
' I ruction des édifices.

L’avocat des libéraux déclare que 
l’enquête sera poussée à fond en dé­
pit de la démission du cabinet Roblin

LA DIETE JAPONAISE
ELLE EST OUVERTE CE MATIN. 
- OPPOSITION PROBABLE AU 
SUJET DE LA QUESTION GHI- 
NOISE.

GENERAL BLESSE
LE COMMANDANT RIRDWOOl) 

DES FORCES Al STRAI.IENNES 
AUX DARDANELLES TOMBE Al 
FEU — LES PERTES ANGLAI-

à tout événement, ‘il ne faudra pas ou­
blier les communautés qui ont ouvert 
des ‘Soupes gratuites” cet hiver, car 
j’estime qu’elles ont fait un grand 
bien.”

Ces dernières paroles de Monsieur 
Martin me sont une invitation à dire 
au publie la somme de bien qu’ont 
opérée ces “Soupes” et ce qu’elles 
ont reçu du bonus municipal mis à 
la disposition de la Société de Saint- 
Vincent-de-Paul.

Ce rapport sera court, simple, 
clair, ne tendant à rien autre chose 
qu’à présenter les faits, sans jac­
tance ni esprit de contention. Les 
chiffres parleront assez par eux-mê­
mes et le public intelligent, qui ne 
manque pas à Montréal, saura tirer 
les conclusions qui s’imposent sans 
que nous prenions la peine de les 
lui indiquer.

Nous ne faisons rapport que pour 
les mois de janvier, février, mars et 
avril pendant lesquels seuls nous 
avons aidé les “Soupes gratuites” des 
sous de THôtel de Ville. Les six 
Institutions suivantes: Hôpital Gé 
néral des Soeurs Grises, les Hospices 
S.-Joseph, S.-Antoine, Gamelin. l’Asi­
le de la Providence et l’Institution 
des Sourdes-Muettes, qui font de 
semblables charités depuis des an­
nées et des années, avaient déjà don­
né un grand nombre de repas gra­
tuits dès les mois do novembre et 
de décembre 1914. Elles le faisaient 
alors à leurs propres frais et dépens 
que nous n’avons pas entrepris de 
rembourser.

Donc, pour les seuls mois de jan­
vier, février, mars et avril, les rap­
ports détaillés et signés (pie nous 
avons sous les yeux portent:

I o.—Qu’on donna 256,480 soupes 
ou repas gratuits aux pauvres;

2o.—Que les 2-3 des pensionnés 
ont été des étrangers pour nous. 
Russes, Polonais, Bulgares, Suédois, 
Norvégiens, Nègres, elc., pauvres 
émigrés sans travail et, partant, sans 
pain, sinon sans logis.

3o.—Que les dépenses faites par 
nos Institutions pour nourrir cette 
véritable armée furent de $7,975.83, 
ce qui fait de 3 sous à peu prés 
prix de chaque soupe ou repas sub­
stantiel (lonné.

Or, pour aider les 6 communautés 
religieuses à défrayer leurs dépen­
ses, le Conseil central de la S.-Vin- 
cent-do-Paul leur alloua, en tout, 
la somme de $4,900.00 prise sur les 
fonds municipaux.

II restait donc aux Institutions 
$3,075.83 à couvrir de leurs sous. El 
je ne parle pas du travail inconceva­
ble qu’un nombreux personne!, par­
fois payé par les religieuses, a dû 
fournir pendant ces quatre mois 
pour préparer et servir environ 500 
repas, chaque jour, ni de toutes les 
autres dépenses qu’entraînent néces­
sairement de telles organisations. Je 
ne parle pas de ees "énormes détails” 
parce que les Religieuses elles-mêmes 
les taisent d'habitude et qu’ils les 
considèrent, pendant les temps dif­
ficiles qui nous traversons, comme 
leur part légitime de charité pubü-

lle qui loin' est

CANADIAN PACIFIC
DELA GARE WINDSOR 

tous les jours
FOUR

TORONTO NORD * 10.50 p.m.
t, Rue Yonge)

TORONTO - -
DETROIT - ■ 
CHICAGO - - 10.00 p. m.

Wagons observatoires-palais-buffets au 
train de jour.

Wagons observatoires - compartiments et 
wagons-lits ordinaires aux trains de nuit.

FETE VICTORIA
UN BILLET SIMPLE 

Départ. 24 mai. Retour, 24
UN BILLET ET UN TIERS 

Départ, 22. 23, 24 mai. Retour, 25

mal.

mai.

EXPOSITION PANAMA-PACIFIQUE
Taux réduite. Toutes les routes. 

Limite, trois mois.
Radieuses Canadiennes. Vancouver, Vie- 

torlu. Seattle, Portland, San Francisco, I os 
Angeles San Diego et n'tinportc <iurllc iou- 
te au retour.
KUflXAUX DCr BILLITIi 141-143. tt Jseouss «HH&g ~ B.i, MalnlUalH»t»l Windsor- Û«.r«t Plat* VLaar at da la» Wlndaat

VOIE DOUBLE SUR TOUT LE PARCOURS 
TORONTO ~ DETROIT- CHICAGO

INTERNATIONAL LIMITED 
Le meilleur service su Canada

Üuitte Montréal, fl.00 a.ni., tous les jours. 
Wagons-lits et observatoires Pullman, aussi 
wagons-palais, bibliothèque et buffet.

( HICAfiO LIMITED
quitte Montréal, 11.00 p.m., tous les jours. 

Wagons-lits-compartiments et wagons-palais 
et buffet.

FETE VICTORIA
BILLET SIMPLE DE PREMIERE CLASSE 

Départ et retour le 21 mai seuleineni.
BILLET SIMPLE ET UN TIERS 

Départ du 22 nu 24. Retour, 25 mai. 
PARC OTTERBURN, LE 24 MAI. 

le, Aller el retour de Montréal........................85e
Départ de

Bu.liux 
m Ville

Montréal i> 8,00 a m. : retour à 
Montréal à (1.50 pam.
122, rus St-Jseques, a title St-Fran- 

Coii Xavisr—Tél. M»in 6901 
Hotel Windsor ‘‘Uptown 1111
Cars Bonuvant ur* “ Earn LUI

COMPAGNIE DES TRAMWAYS 
DE MONTREAL

iiORAIKE DL SERVICE SUBUR- 
BAIN POUR 1914-15.

a ceque, surajoutée 
déjà coutumière

Cependant, le deficit de $3,075.83 
qu'elles subissent pour le seul achat 
.F*, 'iliment'. nous parût un peu fort, 
cl le Conseil eenh'al de la S.-Vincent 
de l’nul, .s'inspira'.! des p u nies bien­
veillantes de M. ie Maire, a cru juste 

SRS. j de diviser il y n quelques jours, en-
hre les six eoiiniuinant 's. une h-mu 

Londres. 20.— Une liste des per- v,.Ile .somme de $1.600.00. Ainsi ie 
tes anglaises publiée aujourd'hui déficit pécuniaire brut 
renferme les noms de 170 officiers lions se trouve redui 
et de 1.400 soldats, On signale en to.Mine de $1.715 NI. 
même temps 900 noms des troupes I Nous nvms lâché <lr le combler 
australiennes, de la péninsule de ar de bonnes pnro'es. Kn envoyant à 
Gallipoli, el 150 noms de marins, j ( haque "Soupe” h pur! (pii lui était

due île In dernier.' allocution nous 
adressions eux Religieuses |p lettre 
suivante qi* (.ersmite. nous l’espé- 
"Uîs, ne trouvera exagérée, ni trop 
élogieuse.

12.M

dis liislitc- 
à la j ,W.. ,r' ,ni,T •'if I 20 ml.-i. <l<

F.n tète des noms des blessés figu 
re celui du général sir William 
Birdwood, généralissime des forces 
australiennes dans les Dardanelles.

Ce général débuta dans la carriè­
re des armes en 1883,alors qu'il de­
vint lieutenant des carabiniers 
“Royal Scots". Il a été gravement

Ma révérende Mère.

Tokio, 
to n ouvt 
présence 
sadeurs. 
esprit d' 
délibérai! 
amener I 
ccssaires, 
la poli lin 
gat'd de I 
position.

20i — L'empereur Yoshlhi*! 
•rl la diète aujourd'hui, eu 
des orinccs et des amhus- 
II a formivlé l’espoir nu'ini 

harmonie présiderai) aux 
ions et contribuerait à 
'adoption des m Mires né- 

D<'s indices révèlent que 
ne du gouvernement à ré- 
n Chine soulèvera de l’op-1

I

blessé

LES
en Afrique du Sud.i*
“SOUPES

GRATUITES”

EUCHRE A HOCHELAGA
Le euchre au profit de la Soriété j 

de Saint-Vincent de Paul, Conféren­
ce d’IIochelaga, aura lieu ce soir, le 
jeudi 20 mai. à 8 hrs, dans la salle 
du couvent. 381. rue Saint-Germain 
Prix ih\ billet: 25 sous. U v aura 
aussi proclamation des candidats 
qui ont pris par! au concours pour 
la vente des uiilcts pour ce suchre.

RAPPORT FINAL
"Que ferez-vous, me demandait, il) 

n’y a pas très longtemps, Son Hon­
neur le Maire de Montréal, que ferez- 
vous du rellqual de l’allocation mu­
nicipale aux sociétés de charité qu ­
ia Saint-Vincent de Paul pourrnil 
avoir en caisse à lu fin de la saison 
rigoureuse?"

“D'abord, réponds-je, je ne crois 
pas que ce reliquat puisse être bien 
considérable, car si les demandes 
de secours diminuent, beaucoup en­
core sc font entendre. D'ailleurs, l’ar­
gent que la Ville nous a ronfié est 
destiné aux pauvres et pas un seul 
sou n'ira ailleurs qu'entre leurs 
mains.”

“Oh, je n'ai pas de crainte à ce 
sujet, reprit Monsieur le maire, mais

j “ Le Co"si iI cenlral de ’4 Société 
j “Shitit-VliïtT nl-Je-Paul se plait a re* 

'coliiiaitre l'oeuce de pah publique 
“cl de grand dévouement que votre 
“Il'•.lilulir-n a accomplie, cet hiver, 
“«n liisli'ihuon' aux nécessiteux de 
“toutes les lacis et de Lillies Iqx re- 
“ugions L'* premiers soulagements 

1 leurs besuf.is,
"Il voudrait pouvoir «on seulement 

"vous rcmbtHirscr tout ce que vous 
"avez dépensé pour suffire à votre 
“tâche, mais aussi vous récompen- 
“ser dignement de votre chiiritir et 
"de voire travail.

“Ne pouvant faire ni l’un ni l’au- 
"Ire, le Conseil central vous prie, 
‘Mu moins, d'accepter le chèque ei- 
"joint comme gage de sa bienveil- 
“lunec el faible expression de la re- 
"connailsanee que vous doivent la 
"Soriété de Saint-Vincent de Paul, 
“l'administration municipale et la 
“ville de Montréal toute entière.

“J. O. MAI RICK, pire.
Aumônier du Conseil cenlral 

de la Société de S.-Vincent de Paul.

LACB1NE. — Du bureau Lie Poste, Ser-
Hcc de 1—
lu min. de 5.40 n.m. b 8.0(1 a.m.
.'.O min. de H.llu a.m., à 4.00 p.m.
10 min. de 4.00 p.m., A 7.10 p.m.
20 min. de 7.10 p.m.. k 12.00 tulnulL 

DE LA( HINE.—Service de i—
20 min. de 5.30 a.m., A 5.50 a.m.
10 min. de 5.50 n ui., A 0.00 a.m.
20 min. de 0.00 a in., i 4.00 p.m,
10 min. de 4.00 p.m., à 8.00 p.m.
20 ndn. de 8 00 p.m., A 12.H a m.
Dernier trnmwny extra A 12.50 a.m.

KAULT - AU - KSCOLLET ET SAINT- 
VINCENT-DE-PAUL. -- De Saint-Urni» A 
Saint-Vincent.- Service de 
15 min. de 5.15 n.m A 8.00 n.m.
20 min. de 8.00 n.ni. A 4.00 p.m.
15 mm. de 4.(Kl p.m A 7.00 p.m.
20 min. de 7.00 p.m A 8.00 p.m.
80 min. de 8.00 n.m. A 11,30 p.m.
Trmnwny pour Henderson seulement 

MB.
Tramway pour Saint-Vincent. 12.40 n.m.
DE SAINT-VINCENT A SAINT-DENIS, —

Service de K-
5.45 n.m. A 8.50 a.m.
8.50 n.m. A 4.30 p.m.

15 min. de 4.30 p.m. A 7.30 p.m
20 min. de 7.30 p.m. A 8.30 p.m.
30 min. de 8.3# p.m. A 11.35 p.m.
Tramway de Hcndei------ ‘ -----------n.m.
Tramway de Snlnt-Vlncenl A Saint-Denis, 

l in n m.
CARTIER VILLE. De Snowdon Jet.—Ser­

vice de l—
20 min. de 5.20 n.m A 8,40 p.m.
40 min. de 8.40 p.m. A 12.00 minuit

DK CARTIER VILLE. — Service de 
20 min. de 5.40 n.m. A 9.00 -p in. 
40mln.de 9.00 p.m. A 12.20 a.m.

MONTAGNE.—-De FAve. du Pnrc et Mont. 
Roynl.— Scrvicc de
20 min. de 5.40 n m. A 12.00 minuit.

DF. t/AVK. VICTORIA.—Service de bv.
20 min. de 5.50 n.m. A 12.30 minuit.
De l'Ave. Victoria A Snowdon.—10 nsin. 5 30 

n.m., A 8.50 n.m.
10 min. de 5*0 n.m. A 8.50 p m.BOUT DE DILE. Service de !~
00 min. de 5.00 a.m. A 12.00 mtult.

TETREAÜI.TVtLLE.—Service de s—
15 min. de 5.00 nm, A 9.00 n m.
30 min. de 9.00 a.m. A 3.30 p.m
15 min. de 3.30 p.m. A T.fO p m.
38 miu. de 7.00 n.m. A 8.80 n.m.
POINTB-AUX-TRKMW,ES.—Service ds t 
15 min. de 5.00 a.m. A 9.00 n.m.
30 min. de 9.00 n m. A 3.30 p.m
15 min. de 3.30 p.m, A 7.00 p.m 
30 min. de 7.00 p.m. A 11.00 p.m 
50 min. de 11.00 nm. A 1 00 n m.

iderson A Saint-Denis, 12 20
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Le temps qu’il fera
Beau et frais.

Bulletin d’après le thermomètre de 
Ream et Harrison, 35 Est Notre- 
Dame. B. de Meslé. gérant

Aujourd'hui maximum. • • • . d5 
Même date l’an dernier. • • • . ?3
Aujourd’hui minimum. . • • « 38
Même date l’an dernier...................45

Baromètre — 8 
11 h. matin, 30.27

h. matin, 30.27 
; midi, 30.26.

VENDREDI, LE 21 MAL 
S. Hospice, confesseur.

Lever du soleil. 4 heures 25. 
Coucher du soleil, 7 heures 28. 
Lever de la lune, 10 heures 44. 
Coucher de la lune, 0 heure 43.

Pleine lune, le 28, à 4 heures 
minutes du soir.

39

DERNIERE HEURE
Voir les nouvelles de 

l’avant-midi en page 7.

CONFERENCE
SUR LA GUERRE

Ce soir, 20 mai, à l’Ecole 
Plessis, 505 rue Plessis, le R. P. Co­
nan, prédicateur des der­
nières retraites au Sacré-Coeur, fera 
une conférence sur la guerre, au 
profit de la cause des Canadiens- 
français de l’Ontario.

Cette soirée est sous les auspices 
du cercle Plessis, de l’A.C.J.C.

Il y aura un discours pur 
le Dr G. 11. Baril, président-général 
de l’A.C.J.C.

Un programme musical a aussi 
été préparé.

Ces billets sont en vente chez M. 
Léon Dagenais, 863 Est, Ontario, et 
M. J. W. Charbonneau, 768 Est, On­
tario.

LE VOEU DE 
L’ASSEMBLEE 

l’HIER SOIR
Voici le texte du voeu adopté a 

l’unanimité, hier soir, à l’assemblée 
du Monument National, sur propo­
sition de M. Henri Bourassa, et au­
quel notre compte rendu fait allu 
sion :

“Nous, citoyens de Montréal, réu 
nis en assemblée au Monument Na 
tional, le 19 mai 1915, prions l’ho­
norable M. Landry, président de 

; l’Association canadienne-française 
(l’Education d’Ontario, de transmet­
tre à nos compatriotes de cette pro­
vince l’expression de notre admira­
tion sans bornes pour leur inébraiv 
labié fidélité à la langue et aux tra­
ditions nationales.

“Canadiens-français, nous affir­
mons hautement le droit de nos 
compatriotes de parler leur langue 
et de la faire enseigner à leurs en­
fants dans toutes les provinces du 
Canada.

“Canadiens, nous réclamons le 
respect intégral du pacte fédéral 
qui assure aux deux races-mères de 

1 la nation canadienne, selon la pa- 
Irole mémorable de sir John Macdo- 
1 nald, “une parfaite égalité de droits 
en matière de langue, de religion, 
de propriété et de droits person­
nels

“Nous exprimons le voeu que la 
icnuse de la minorité ontarienne re­
çoive l’appui de tous les Canadiens, 
[Catholiques ou protestants, de lan­
gue anglaise ou française, soucieux 

I de conserver en Amérique les bien- 
! faits de la civilisation française el 
de faire triompher au Canada les 
préceptes et la pratique de l'entente 
cordiale qui unit l’Angleterre et la 
France sur les champs de bataille 
de l’Europe.”

NOMINATIONS
fD« notru corri’Huon.rinn

Québec, 20. — M. Eugène Car­
neau et M. E. Massicotte, archiviste 
du palais de justice de Montréal, 
ont été confirmés dans leur posi­
tion. par le cabinet, ce matin. M. 
Jules Ledoux a été nommé greffier 
de la cour du Magistrat de l.abel- 
le. Le Dr Joseph Drolet, de Val 
Brillant, a été nommé coroner du 
district de Ilimouski.

LA VILLE SE
PAIE

DES DEPOTOIRS...
M. OLIVAR ASSELIN REVELE 

DANS UNE LETTRE ADRESSEE 
AU MAIRE UN ETAT DE CHOSES 
SCANDALEUX. — M. MARTIN 
PARLE. — LA RUE NOTRE-DAME 
OUEST.

Dans une lettre spirituellement 
tournée — est-il besoin die le dire?— 
M. Olivar Asselin signale au maire 
la déplorable incurie des autorités 
municipales qui ont permis de chan­
ger les immeubles acquis par la ville 
en dépotoirs, quand les édifices eux- 
mêmes auraient pu être conservés 
quand, on aurait pu, pour le moins, 
revendre avec les caves en béton, et 
qui étaient parfaitement en état de 
servir de nouveau, la plupart des ter­
rains.

Cette lettre, qui révèle un état de 
choses scandaleux, donnera lieu, il 
va sans dire, à une interpellation au 
conseil. Nous regrettons de n’avoir 
pas à notre disposition l’espace né­
cessaire pour la publier dans toute 
sa saveur.

M. MARTIN PARLE
M. Martin a donné, ce' matin, deux 

communiqués aux journaux. Dans le 
premier, il se félicite de même que 
le conseil et la population d’avoir 
fait de Montréal une ville moins sale 
que par le passé, sinon une ville pro­
pre et il encourage les citoyens à 
continuer celte campagne qui appor­
tera à la longue d’excellents résul­
ta Ls.

Dans le second, il explique que si 
la question des tramways n’a pas 
été réglée plus tôt, il n’y a pas de 
sa faute. Il a voulu donner à toutes 
les parties intéressées Le temps de 
faire valoir leurs réclamations. Ce 
temps est maintenant écoulé, et il a 
rintentiou de racheter la promesse 
qu’il a fuite aux contribuables de 
régler la question de la nouvelle 
franchise. On pourra s’en convain­
cre dans quelques semaines, dit-il. 
M. le maire insiste, comme il a ac­
coutumé de le faire, sur un point, 
à savoir: qu'il importe de traiter 
équitablement la compagnie et die ne 
signer qu’un contrat qui soit à la 
fois avantageux pour la ville et avan- 
ageux pour elle.

UNE OPERE AUX PROPRIETAI­
RES DE LA HUE NOTRE- 

DAME OUEST

LA GUERRE

i DECLARERA LA 
GUERRE AUJOURD’HUI

L’Italie est prête à frapper et ses troupes sont 
massées à la frontière.— Les derniè­

res propositions de l’Autriche 
ont été rejetées.

PRZEMYSL EST SUR LE POINT DE RETOM­
BER AUX MAINS DE L’ENNEMI

Paris, 20 (3 h. 50 du soir) — Des rapports reçus ici de Home di­
sent que la Chambre des Députés italienne, par un vote unanime, a, 
aujourd’hui, accordé pleins pouvoirs au ministre de la Guerre.

* * *

LoXf^PerSe-t ,ÜL t PRZEMYSL VA SE RENDRE

Les commissaires offriront, cet 
après-midi, aux propriétaires de la 
rue Notre-Dame ouest, d’après le 
rapport préparé par le président 
des évaluateurs de la ville, $198,000 
pour 120 pieds de terrain et les 
dommages faits à leurs édifices 
pour la démolition de la façade né­
cessitée par l’élargissement de la 
rue.

Un èchevin influent nous affirme 
que cette offre est totalement inac­
ceptable par les propriétaires. C’est 
dire que la question de cette ex­
propriation, urgente pourtant de 
l’avis de tout le monde, n’est pas 
prête d’être réglée.

DEPENSE INOPPORTUNE
Le comité échevinal d’hygiène a 

discuté ce matin la question de 
voter $2,500 pour les plans de l’hô- 
pital municipal antituberculeux. La 
demande (tes commissaires a été 
rejetée, après une courte discus­
sion, parce qu'il n’est pas à propos 
de faire préparer les plans d’un hô­
pital quand on ne s’est pas encore 
entendu sur l’opportunité de la cons­
truction de celui-ci.

LE BILL DU SENAT
EST SANCTIONNE

LE TEXAS LE RECLAME
UN ANCIEN FORÇAT A DE NOU­

VEAU MAILLE A PARTIR AVEC 
LA JUSTICE.

Londres. 20—Le bill de l’Améri­
que Britannique du Nord, préparé 
par le gouvernement canadien pour 
t’autoriser à augmenter la represen 
talion sénatoriale dans le Dominion 

!a été adopté à la Chambre des Lords 
et a reçu .a sanction royale hier 
soir.

LE R. P. LED0CH0WSKI 
EN SUISSE

(ienève, via Paris, 20. — Le R. P. 
|Ledochowski, général de la compu- 
jgnle de Jésus, est arrivé au monas­
tère d’Einsiedln, dans le canton de 
Sebwiz, hier, venant de Rome. On 
déclare qu'il restera au monastère 
jusqu'à la fin de la guerre.

EUCHRE CE SOIR
C’est cc soir qu'a lievi le euchre- 

.concert organisé par le choeur de 
'chant de la Congrégation des Hom­
mes de Sainte-Brigide, dans l'édifi­
ce Gauvin, coin des rues Sainte-Ca­
therine et Maisonneuve.

Les billets sont de 25 sous. Le 
tiers des recettes sera versé au 
fonds des Ecoles bilingues de l’On­
tario.

LE SORT DE DELINA
Me Alban eGrmain, 

iTtallen De'ina, dont 1
défenseur de 

__ ___ . ____ exécution est!
fixée à demain, tentera, dit-on, un 
suprême effort, cet après-midi, au­
près de la Cour d’Appel, pour oble- 
nlr un sursis qui lui permettrait de 

peut-être. M>n clienL

A la demande du chef de police 
de Dallas. Texas, John Boyd, alias 
Boyce, condamné déjà à deux ans 
de pénitencier pour avoir obtenu 
de 1 argent dans une verrerie, sous 
de fausses représentations, et mis 
depuis quelque temps en liberté 
conditionnelle, a du comparaître, 
hier après-midi, devant le commis­
saire d’extradition Choquct, pour 
y répondre à une accusation iden­
tique. Boyce se serait servi de son 
renvoi promissoire, pour commet­
tre le même délit aux Etats-Unis. 
Le commissaire a préféré remettre 
l'enquête à une semaine, afin de se 
procurer, grâce à cc délai, les pa­
piers nécessaires à la cause, des au­
torités américaines. L’accusé était 
domicilié, ces dernières semaines, 
au No 1621 de la rue Hutchison.

JUGE ACCUSE
DE VENALITE

Fort Frances, Ont , 20. — Une 
commission royale fait enquête sur 
les accusations de vénalité portées 
contre le juge R. Fitch, qui aurait 
suggéré à M. Finklestoin, de Winni­
peg. les moyens de faire revenir de­
vant lui (le juge), la cause des pri­
mes pour loups afin de casser la 
senlenee déjà prononcée contre M. 
l'ink st’in I Benjamin Levinson, 
de Winnipeg.

Le juge Filch nie certaines allé­
gations. La cause durera quelques 
jours. ------------»------------

SERVICE DE
NAVIRE SUSPENDU

Londres, 20. — Les compagnies 
de paquebots suédoises dont les na­
vires vont el viennent entre Stock­
holm, Norrkoping, Londres et Hull, 
ont déridé dè retrancher le service 
de leurs vapeurs, parce que l'Inter­
ruption continuelle du transport par 
les navires de guerre allemands dans 
la Baltique entraine de sérieux re­
tards el rend le commerce impossible.

JAMBE FRACTUREE
Un nomme K. S.-Jacques, 407 

Dorchester, s’est fracturé une jambe 
ce matin en tombant du haut d’.m 
escalier. L’ambulance de 1 hàpitdl 
Notre-Dame le prit au No 303 de ta 
rue S.-Christophe, oii l’aecldent 
est arrivé. H est gardé dans cette 
institution.

doute plus que la guerre éclate au­
jourd’hui, porte un télégramme de 
Chiasso, Suisse, aujourd’hui, et que 
publie le Tagle.blatt” de Berlin.

Rome, 20 — La prior esse Ruzpo- 
ii, dont trois fils sont officiers de 
l'armée italienne, a donné aujour­
d’hui des ordres pour que son pa­
lais soit transformé sur Te champ 
en hôpital.

L’Italie était prête à frapper au­
jourd’hui. Ses troupes sont mainte­
nant, massées le long de la frontière 
autrichienne.

Une grande foule, poussant des 
acclamations, a entouré la chambre 
où le gouvernement doit faire une 
déclaration, aujourd’hui. A moins 
que le débat ne se prolonge, le par­
lement avant minuit adoptera une 
mesure confiant le sort du pays au 
cabinet Salandra.

DERNIERES OFFRES 
REPOUSSEES

Rome, 20 — On apprend aujour­
d'hui (pie le cabinet, à la séance 
prolongée d’hier soir, a résolu a l'u­
nanimité de rejeter les propositions 
Je la onzième heure de l'Autriche 
au moyen desquelles elle veut pro 
longer les pourparlers.

A moins que les projets de dépu­
tés éminents échouent, le seul ora­
teur à la chambre demain, après la 
déclaration du gouvernement, sera 
signor Barbilai, un député républi­
cain, qui revendiquera la libération 
de Trieste, sa ville natale.

LES DEMANDES ITA­
LIENNES

Rome, 19, vià Paris, 20, — Le mi- 
nimum de demandes faites à l’Au­
triche par le ministre des affaires 
étrangères Sonnino au nom de ITta- 
lie est:

lo—La cession de toute la pro­
vince du Trentin, suivant les fron­
tières qu’avait le royaume d’Italie 
en 1811.

2o—Le Friueli oriental, compre­
nant Malborgeth, Plezzo, Tolmino, 
Gradisca, Goritz, Monfalcone, Co­
rnell et la région s’étendant au sud 
jusqu’à Nabresina.

3o—Trieste, Capo Distria et Pi- 
rano (ces deux derniers dans ITs- 
trie), devronl former un Etat indé­
pendant de l’Autriche.

4o—Cession à l’itaüe des îles de 
Curzola, Lissa, Lésina, Lagosla, 
Cazzn et Moleda (au large de la 
côte de la Basse Dalmatie).

5o—Abandon par l’Autriche de 
ses intérêts en Albanie, et recon­
naissance de la souveraineté ita­
lienne à Avlona.

Londres, 20. — Przemysl est sur 
le point de tomber devant les armées 
austro-allemandes commandées par 
le général Maçkensen.

Affaiblis par des revers successifs, 
les Russes doivent soit abandonner 
la forteresse qu’ils ont capturée voi- 
c'i 2 mois, soit courir le danger de se 
faire entourer et de se rendre.

Seule l’arrivée de grands renforts 
qui se dirigent en hâte vers l’ouest 
on passant par Lemberg, dit-on, peut 
sauver la ville.

Voilà l’opinion exprimée par des 
experts militaires aujourd’hui, après 
que le ministère de la guerre eut ad­
mis que les ennemis ont franchi eu 
très grand nombre la rivière San. 
La seule phrase rassurante du com­
muniqué est celle-ci: “Nous sommes 
encore maîtres des deux rives de la 
rivière entre Jaroslau et Przemysl.”

L’ECHEC DES RUSSES NE 
SERA PAS FATAL

Londres, 20. -r- Le “Times” pu­
blie une analyse de la situation de 
2 colonnes, faite par son correspon­
dant au front occidental. Le cor­
respondant dit combien le fait que 
les Russes ne se fussent pas mieux 
préparés à soutenir Je choc des ar­
mées austro-allemandes en Galicie, 
choc prévu depuis un mois, l’a dé­
çu.

Il déclare Toutefois que l’échec 
d’une des 14 armées des Moscovites 
ne sera vraisemblablement pas fa­
tal. Le gros des armées russes n’est 
pas encore aux prises, et le grand- 
duc à son ordinaire, fait retraiter 
ses armées pour reformer leurs 
rangs, fatiguer l’ennemi et’l'éloigner 
de ses bases.

Les casques à pointe ne pourront 
exécuter un mouvement d’offensive 
considérable en France avant la fin 
de juillet, croit UeXpert, et il incom­
be aux Alliés d’en profiter pour je­
ter en France tous les hommes dis­
ponibles et attaquer vigoureuse­
ment.

BULLETIN DE PARIS

LE PAUVRE MOINS
PROTEGE

QUE LE RICHE

C’EST LE VICE CAPITAL DE L’AD-1 
MINISTRATION DE LA JUSTICE | 
DANS LA PROVINCE DE QUE­
BEC, DECLARE M. LE JUGE 
BRUNEAU. — UN EXEMPLE.

Bulletin offi-

CLEMKNCE ROYALE LES ETU­
DIANTS S’ENROLENT

Rome, 19, vià Paris, 20. — Le roi 
Victor-Emmanuel, dit-on, a décidé 
de donner une amnistie générale à 
tous les cheminots qui ont été con­
damnés pour la part qu'ils ont pri­
se à la grève de 1914. On répète que 
c’est là une autre mesure destinée 
i resserrer l'union de toutes les par­
ties du pays.

On mande de toutes les universi­
tés d’Halie que les étudiants de cha­
cune d'elles s’enrôleront en corps 
si la guerre éclate.

Des dépêches de Vérone portent 
que les Italiens domiciliés en Autri­
che traversent la frontière chaque 
mtr par milliers dans la crainte de 
représailles en cas de conflit.

Les autorités de Gènes ont reçu 
instruction de surveiller de près les 
>aquebots allemands internes dans 
c port. On craint que les capitaines 

ne tentent de s’échapper nu de 
faire sauter leurs navires si la guer­
re est déclarée.

“Le vice capital de l’administra­
tion de la justice dans la province 
de Québec c’est que le pauvre n’a 
pas la même protection que le ri­
che, comme la chose existe dans 
tes autres pays et particulièrement 
en France. Telle est la déclaration 
faite ce matin en Cour de Pratique 
par M.le juge Bruneau.

Dans la cause du “italo Canadian 
Progressive Political Club” en li­
quidation et George Ducios, liquida­
teur et Norman McGlashon, contes­
tant, le liquidateur présentait une 
motion demandant la suspension 
des procédures, en alléguant que le 
contestant est insolvable, et qu’il 
n’a pas fourni de cautionnement 
pour la garantie des frais qui seront 
encourus sur sa contestation, tel 
que Je dit l’article 9U du chap. 144 
des S. K. P. Q.

Me McAvoy, l’avocat du contes 
tant, dit que son client, un simple 
ouvrier, est dans l’impossibilité de 
fournir un cautionnement puisqu’il 
est insolvable. Le tribunal ne peut 
pas le forcer à donner un caution­
nement sans lui enlever son droit 
d’action, ce qui serait une injus­
tice.

Le juge Bruneau déclare qu’en 
effet ce serait injuste d’enlever le 
droit d’action du contestant parce 
qu’il est pauvre. “C’est un vice ca­
pital de l’administration de la jus­
tice dans cette province, dit-il, de 
ne pas donner au pauvre autant de 
protection qu’au riche. Je me rap­
pelle qu’au début de ma carrière 
d’avocat je pris la cause d’une pau­
vre femme qui réclamait des dom­
mages d’une compagnie ; elle avait 
eu une main écorchée en travaillant 
pour cette compagnie et elle ne pou­
vait plus gagner sa vie ; il était évi­
dent que la compagnie n’avait pas 
donné à son employée toute la pro­
tection nécessaire. L’action fut ren­
voyée en première instance. La cau­
se ne put être portée en Révision, 
ma cliente n’avait pas le sou et moi 
j’étais trop pauvre pour avancer les 
fonds necessaires pour payer l’ins­
cription. Mais j’étais convaincu et 
je le suis encore que la réclamation 
de cette femme était juste et qu’elle 
n’a rien eu parce qu’elle était pau­
vre. Ce n’est là qu’un fait entre 
mille et il me semble qu’un juge doit 
fait-e tout son possible pour proté­
ger le pauvre.”

Où Acheter Demain
(Enregistre conformément 1 (a loi du Parlement du Canada, par L.-P. Deslongchamps, 

au Ministère de i’Agriculture)

Compleis légers 
- <>**>,( garçons

Angle S.-Catherine et Montcalm
Habillement matelot en duck avecpantalons longs. ^ Rrt 
Age de 3 à 10 ans, à....................................................
Habillements militaires en duck khaki 2.25 A 3.50
Habillements en “All Over truss” en tweed léger, pour ^ 
enfants dq, 3 à 8 ans, à............................................. O «xJ

"LA PARTIE EST GAGNEE”
Paris, 20. — Gabriel d'Annunzio té­

légraphie de Rome à des amis de 
Paris: “La partie est gagnée. Je suis 
vre de joie. Après le mi racle fran­

çais, vous allez être témoins du mi­
racle italien.”

LTTALIK MEDIATRICE
“Le Gaulois” publie

Paris, 20 (2.50) — 
ciel de ect après-midi :

Rien à relever hier.

AUX DARDANELLES
DEBARQUEMENT DE TROUPES

FR A ICI i ES FRANÇAISES.
Parts, 20 (2.38) — Il appert, d'a­

près une dépêche de Mudros, ile de 
Lemnos, reçue par le “Messager 
d'Athènes”, que des troupes fran­
çaises ont atterri à Seddul Bahr, à 
l’extrémité méridionale de la pénin­
sule de Gallipoli, du côté européen 
des Dardanelles, et se battent main­
tenant autour des positions ottoma­
nes à Krithia. L’agence Havas a re­
çu ces renseignements d’Athènes.

La flotte française qui se tient 
dans la baie appuie les soldats 
français.

Les forces nng'aises qui sont dé­
barquées à Gabah Tepch marchent 
vers Krithia dans la vue de cerner 
les Turcs. L'attaque contre les posi­
tions de Chiba,ba se poursuit. Le 
front de bataille à cet endroit n une 
largeur de 3 milles et demi.

LE 24eme EST RENDU EN 
ANGLETERRE

Ottawa. 20 — Le département de 
la milice annonce aujourd’hui que 
le paquebot “C.ameronia” est arrivé 
sain el sauf en Angleterre, ayant à 
bord le 24ème bataillon de Mont­
réal, et d'autres troupes canadien 
nés. Il partit le 11, et arriva à des­
tination hier.

LES PERTES CANADIENNES
Ottawa, 20 La liste d'aujour 

d'hui porte à 5,188 le nombre des 
pertes canadiennes : 715 morts, 3, 
357 blessés et 1,116 disparus.

CHALUTIER COULE
Peterhead. Ecosse, 20. — Un sous- 

marin allemand a coulé hier à 30 
milles au large de Kinnaiids Head 
dans la mer du Nord, le chalutier 
anglais Chrysolite. L’équipage se ré

FEU M. L’ABBE
__ THIBOUTOT

Saint-Apollinaire, 20 — Ce ma­
tin a été chanté à Saint Apollinaire 
le service de M. l’abbé J. B. Thibou- 
tot, curé 'de cette paroisse depuis 
trois ans. On remarquait de nom­
breux confrères du défunt. M. l’ab­
bé Nazaire Paquet, ancien curé de 
la paroisse, officiait, assisté de M. 
l’abbé H. Desroches, comme diacre, 
et M. l’abbé G. Pelletier, comme 
sous-diacre.

L’oraison funèbre fut prononcée 
par M. l’abbé Têtu, de Québec, son 
grand ami depuis quarante ans. Le 
regretté prêtre sera inhumé à Sain­
te-Anne de la Pocatière, vendredi 
matin.

Paris, 20,
aujmird hui une singulière dépêche : fugia dans les chaloupes de sauve- 
de lutin, hile porte que le prince tage. Un paquebot
von Buelmv et 
ambassadeurs 
tdchc* à Rome 
vernement liai 
diateur entre

baron von Mncchio, 
d'Allemagne et d’Au* 
ont demandé au gou- 
ien d’agir comme mê­
les empires du centre

Ailles,
parvient d’aueu-

de l’Europe et les
Celte nouvelle ne 

ne autre source.

LES ALLIES EN ECHEC ?
Londres, 20. — Le enrrespondant 

du “Daily Mail ’, à Amsterdam, câ­
ble que les Allemands ont tenu les 
Al'lics en échec Jusle nu delà de la 
rive est du canal de PYscr. en em­
portant force troupes de reserve et 
pièces d’artillerie A on dire, les 
Tenions ont transporté sur l'Vser 
lotis les gros canons qu’ils possé­
daient sue le iittnral belge sauf les 
canons destinés à tirer sur les 
avions. Tous 1er, régiments du

TEL. EST 4510
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447 EST, SAINTE-CATHERINE.
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recevoir un beau 

choix de romans
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34 Est rue Notre-Dame

Nouveautés 
pour hommes

LA REVISION DU 
CODE MUNICIPAL

LE GOUVERNEMENT DE QUEBEC 
NOMME DEUX REVISEURS. — 
LEUR TACHE.

norvégien opéra 
son débarquement. On croit qu’au 
moins 2 submersibles se tiennent 
dans ces parages.

17 SOUS-MARINS TEUTONS 
COULES

Londres, 20. — 1,'livcninq Xetvs a 
reçu de son correspondant de Co­
penhague, une dépêche disant que 
le bruit court dans les cercles de la 
marine allemande une 17 submersi­
bles tentons ont été perdus depuis 
le 18 février, date du rommritve- 
ment du blocus sous marin,

BULLETIN DE BERLIN
\ L’EST, SUC-

sombre et brumeux a empêché 
qu’on ne se battit activement hier 
dans les Flandres et dans le nord 
de la France, Nous avons gagné un 
peu de terrain sur les hauteurs de 
Lorette.

A Ablain, après un corps-à-corps, 
nous avons facilement repoussé une 
tentative d’attaque de nuit.

Entre la Meuse et la Moselle, les 
duels d’artillerie ont été particuliè­
rement furieux. A l’aube, les Fran­
çais ont commencé à diriger une 
attaque à l’est d’Ailly, se déployant 
sur un vaste front, mais nous les 
avons repoussés partout, après de 
furieux Corps-à-corps en certains 
endroits.

Zone orientale:
Nous n’avons pas été aux prises 

avec les forces nombreuses enne­
mies dont on signale la marche le 
long de la ligne Shadora-Fraucn- 
burg.

Nous avons repoussé les attaques 
des Moscovites le long du Dubvsa. 
Deux mitrailleuses et 900 prison­
niers restèrent entre nos mains. 
Hier, nous avons livré une attaque 
au nord d’Hodubis. Nous avons 
enlevé une colline et fait plus de 
500 prisonniers.

Nous avons complètement défait, 
à Gryeszknbudn, Symtwoly et Szu 
ki, dès troupes russes qui s’avan 
çaient au sud du Niémen. Le reste 
des ennemis est en fuite vers l’est 
dans la forêt. De petits détache­
ments sont encore maîtres de Sutki.

Le nombre des morts parmi les 
Russes a été très considérable. Voi­
là pourquoi celui de nos prison­
niers ne s’est accru nue de 2,000. 
Nous avons capture 201 autres mi­
trailleuses.

Théâtre sud-est des opérations:
Les Russes ont de nouveau livré 

une attaque désespérée hier contre 
nos troupes, qui ont franchi la ri­
vière San.

Nous avons repoussé partout l'en­
nemi en lui faisant subir des per­
tes considérables. Ce malin nous 
avons livré une contre-attaque con­
tre une de ses ni’cs et avons pris 
•d'assaut ses positions. Il fuit avec 
le pins de célérité possible.

(De notre correspondant)
Québec, 20. — Conformément à 

la nouvelle loi adoptée à la fin de 
la dernière session provinciale, le 
gouvernement vient de nommer 
hier les officiers qui seront chargés 
de la revision du projet de code 
municipal de la province dont la 
mise en vigueur est laissée au lieu- 
H*ian!-gouverneur en conseil.

Les réviseurs soul M. R. Rocher 
et M. W. A. G. McAllister, officiers 
en loi. M. Crawford Lindsay a 
été nommé traducteur.

La tâche de ces officiers consiste 
à reviser les deux versions afin 
d’en corriger les fautes typographi­
ques, 'les erreurs de commission ou 
d’omission, les renvois d’une partie 
à une autre, les contradictions ei les 
ambiguités qui peuvent découler 
des amendements apportés par le 
comité conjoint.

L’ORIGINE DE LA 
CRISE ANGLAISE

KITCHENER ETAIT INCAPABLE 
DE RENSEIGNER LE MINISTE­
RE AU SUJET DES MUNITIONS 
ENVOYEES AU FRONT.

A LA SOCIETE 
ROYALE DU CANADA

LA REUNION DE MAI COMPORTE 
UN PROGRAMME DES PLUS IN­
TERESSANTS. — NOMBREUSES 
ETUDES.

Londres, 20.—La crise parlemen­
taire, suivant le correspondant du 
“ Daily News ”, qui est ordinaire­
ment bien renseigné, a été précipi­
tée par le fait que lord Kitchener a 
été incapable de tenir le ministère 
au courant des quantités de muni­
tions expédiées au front. On a en­
voyé des obus en quantité, mais on 
dit que les shrapnels ont été plus 
nombreux que les explosifs à haute 
déflagration, dont on avait le plus 
besoin.

Les chefs de l’opposition, qui sont 
au courant de ces faits, dit le “ Daily 
News ", ont menacé de soulever un 
débat à la Chambre des Communes 
pour établir leur exactitude. Pareil 
débat aurait miné sérieusement l’au­
torité du gouvernement. Ajouté à la 
querelle de l’Amirauté et la démis­
sion de l^ord Fisher, affirme le jour­
nal, il aurait probablement déterrai; 
né la chute du gouvernement, ce qui 
aurait été lamentable au milieu de 
la guerre. Les représentants des 
deux côtés de la Chambre, qui ré­
clamaient la formation d’un cabi­
net de coalition ont saisi cette occa­
sion aux cheveux et le gouverne­
ment s’est rendu à leur impérieuse 
demande.

: \lm
CIvî

RELATIF 
A L OUENT.

_ Berlin. 20. vià Londres. — Bullc- 
landsturm à Bruges, munis de non-jtin officiel d'aujourd'hui: 
veaux fusils, sont partis avec eux. ^ Sur le front occidental, un temps

M. MESSIMY CITE
A L’ORDRE DU JOUR

Paris, 20. — Adolphe Messimv qui, 
par patriotisme, remit le portefeuille 
de la guerre, au début des hostilités, 
vient d'etre cité d'une façon particu­
lière à l’ordre de l'arnwe.

En sortant du cabinet, il entra 
dans l'armée en qualité de major. Il 
fut promu au grade de lieutenant- 
colonel, puis de colonel.

Il a déployé de brillantes qualités 
comme commandant, dit l'ordre du 
jour. Son empire sur ses hommes est 
remarquable. 11 a dirigé avec un 
grand sang-froid et avec succès plu­
sieurs engagements. ,

AU PORTUGAL
LA REVOLUTION REPRESENTAIT

LA VOLONTE DU PEUPLE.

Lisbonne, vià Paris, 20. — “La 
révolution a été victorieuse parcè 
qu'elle représentait la volonté du 
peuple qui a refusé de se soumettre 
a un gouvernement exerçant la dic­
tature el foulant aux pieds la cons­
titution.” Voilà ce qu’a déclaré hier 
le Dr Josc Castro, le nouveau pre­
mier-ministre intérimaire.

“Le nouveau ministère est un 
ministère national. 11 n'a aucun pro­
gramme de parti. Le sien c’est la 
pacification, et l’union de tous les 
républicains. Il exercera le pouvoir 
en sc conformant aux lois, et sc 
propose de faire des élections géné­
rales en juin en accordant la plus 
grande liberté aux votants.”

Ottawa, 18.—La Société Royale du 
Canada, qui est un peu, comme on 
sait, une manière d’Académie Fran­
çaise canadienne, siégera à Ottawa, 
du 24 au 27 mai courant inclusive­
ment. Les séances auront lieu au 
Château-Laurier et promettent d’etre 
fort intéressantes. La première 
séance solennelle aura lieu dans la 
grande salle de concerts, mardi, à 
huit heures et demie, et je principal 
discours y sera prononcé par Sir 
Adolphe Routhier, qui fera une élu­
de sur “ le dualisme canadien '. Le 
lendemain soir, au même endroit, 
M. Hili-Tout parlera rie “ l’antiquité 
de l'homme ” A quatre heures et de­
mie, dévoilement de la statue de 
Champlain et inauguration d’une 
plaque commémorative à l’ancienne 
maison du colonel By, fondateur 
d’Ottawa.

Le iMjhlie est invité gratuitement 
à loutes les séances.

Voici un aperçu des travaux pro­
jetés de la section française de la 
Société :

1. Le problème des races au Ca­
nada ”, par Sa Grandeur Mgr Bru­
chési, archevêque de Montréal. On 
attend avec intérêt ce travail impor­
tant de Sa Grandeur, qui tirera des 
conclusions pratiques sur les prin­
cipes qui doivent régir les rapports 
entre les races,

• 2. La langue française hors de 
France, par M. A. D. DeCelles. qui 
rappellera entre autres choses la 
prédominance de la langue française 
en Angleterre pendant trois siècles.

3. “ La société canadienne après 
la conquête ", par M. Léon Gerin.

4 Nos amis les Ecossais, par M. 
Rodolphe Lemieux.

5. Poèmes contre les Boches, par 
M. Albert Lozeau.

6. Le sergent Henry Desroys Tu 
Roure, mort au champ d’honneur, 
par M. Edouard Montpetit.

7. La notion du droit, par Mgr L. 
A. Pâquet

8. La littérature française au i 
Nord-Ouest, par le juge L. A. Prud’­
homme.

9. Les conseillers du Conseil sou­
verain de la Nouvelle-France, par 
M. Pierre Georges Roy.

10. La mort de Champlain, par M. 
Benjamin Suite.

Il Le " folk-lore ” canadien-fran- 
çais, par M. C. M. Barbeau, présenté 
par M. Louvigny de Montigny.

12. Les premiers notaires Seigneu­
riaux de Montréal, par E. X. Massi­
cotte, ouvrage présenté par M, Ben­
jamin Suite.

13. Les médailles décernées aux 
Indiens de l’Amérique du Nord, par 
Victor Morin, présenté par M Ed. 
Montpetit,

14. La sépulture d’Etienne 
par Jules Tremblay, présenté 
A. I). DeCelles.

Brûlé, 
par M.

DECES
DESJARDINS A Srt1iît(*-’rtïerAAe <1p 

tUtlnvUle. te 1H mn) 191,S. à IMbo do 
H moi* el 21 Jour». rM decMee Odile Soi­
leau, epmi»o de Jo»npli Dejinrditi», rentier 

la-s futieraille* auront lieu le vendredi, 
21 courant, A Salnte-Tliéresr, h in heure» 
■ jii.. aprA» t’arrivée du train de Montré»] 
Parent» et ami* «ont prié» d’y a»»l»ler »nn» 
autre Invitation.

DECES A MONTRE At.
DROUtUJTr, Olivier, 17 ans, m» de Jo­

seph BrouiUet, boiilanser. me Colonial sbé 
CATION, Soae Taurenee, 44 an», femme d« 

Jean Caron, Journalier, rue Frontenac., 24.
COMTE, Honorine Auditif, S9 an», veuve 

de tx>ul» Comte, percepteur, avenue Prud- 
homme, 92.

CONItOV, Jnhn.ô.Aan». ojurnaller, rue Avl-
wln, 946.

HOVDF.. Marguerite, 11 moi», enfant de 
Henri Houde, Journalier, rue -

7


